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LE MAMMOUTH DANS LA ZOOLOGIE 

DES ESK.IMOS 
par 

AN DR É LER OI- GOU RI-I AN 

Charge du Departement de l' U. R. S. S et cles régions arctiques 
au Musee d'Ethnog raphie du Trocadero 

La ques tion des rapports entre 
les civilisations du Pleistocè ne supé­
rieur de l'E urope occirlen tale et 
l'état actuel des Eskimos de l'Am é­
rique du Nord et du Groenland a 
é té fréquemment so ulevée. 

Depuis Pruner-Bey qui , le prèmier, 
en ·1870 , signala le par'allélisme 
culturel et la parenté phys ique pos­
sible entre les Eskimos et les homm es 
dP, l'âge du Renne européen, de 
nombreux documents affirmant ou 
affaibli ssant cette th èse ont été pu­
bliés. 

Un point des plu s év idP,IÜs es t 
cdui de la relative similitude des 
milieux. Le climat du Pleistocène 
supérieur correspondait sensible­
ment au climat ac tuel de la Sibérie 
mo)·enne, avec, toutefoi s, une ten­
dan ce maritime marquée : climrll 
subarctique à flore el faune froid es. 
La faune du Pleistocè ne supéri eur' est 
maintenant hi en connue. Les Mam­
mifères les plus caractéristiques de la 
France du Sud-Oues t ou, pour être 
plus exac t, ceux dont nou s nous se r­
viron s couramment dan s notre dé­
monsteation, étaient le Henn e (Ran­
gifer tarandus). le Mammouth (ELP­
phas primigenius). le Rhino c:éros à 

narin es cloisonnées ( R. tic!wrhinus), 
et le Cheval des cavernes ( Er;uus 
cabalLus spe!aeus). Pour la région 
cô tière, il faut ajouter le Phoque et 
les Cétacés. Cet énoncé correspo nd 
exactement à la faun e de l'Asie sep­
tentrionale du début de la dernière 
avance glacière. 

Le climat de l'orient arctiqu e 
paraît avoir, pendant un e certain e 
période, accordé le séjour, jusque 
dans ses ex trêmes limites sep ten­
trion ales, à des espèces végétales et 
animales qui actuell ement en sont 
bannies : Bou leau. Mélèze, Mam ­
mouth et Rhin océros dont les dé­
bris co ngelés se renco ntrent très 
fréquemment dans les gisements 
situés sur le pourtour du Pnc ifiqu e­
nord . 

Les bouleYersemcnts surve nu s 
dan s le climat de l'Asie se ptentrio­
nale ont eu des influ ences difléreules 
sur la destin ée des représentants de 
la faun e du Pleisto cène. 

LP, Renne es t res té dans la zo ne 
arctique. Le Cheval s'est aclapt P. à la 
séch e re~ se des steppes de l'Asie cen­
trale. Le Phoqu e du Baïkal snbsiste 
co mme un témoin du temps de la 
co hésion. Qunntau Mnmmoulh et an 
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.H.hinocé ros à narin es doisonnées, 
ils n'on t pu rés ister à l' extrême ri­
gueur du clim at. Il ne faut pas 
exagérer la densité de leur fourrure, 
<.:om posée de très gros crins, assez 
es pacés . Jl y manquait le duvet, la 
bourre, qui est la protection essen­
tiell e contre le froid. D'autre part , 
leur lard n'avait pas l'é paisseur et 
la constitution de ce lui des Cétacés et 
des Pinnipèdes . Faits pour supporter 
un clim at de ri guettr mo ye nne, assez 
humid e, ils ne pouvaient résist er ni 
aux froid s ex trêmes de la Sibérie, ni 
à la séch eresse intense des steppes 
mongoles. 

A l beure act uell e, les g isements 
où on les retrouve se présentent so us 
form e de cou ches de gln ce fo ss ile 
so uv ent re<.:ouvertes d'un lit argileux 
qu e des fontes ex<.:e pti onn ell es ou des 
acc icl enls (avance g laciaire ou eflon­
clremenl ) mett ent à .iour. 

Nous reviendrons Sllt' les gise · 
ments pour exp liqu er les cat·ac tères 
phss iqu es des cnclav res de Mam­
moulhs exhumés. 

Comme le cas s'es L produit pout' 
l' Eléphant et le ~1Mse . Je Mammouth 
a d'a bord élé <.:o nnu p:=tr so u ivoire. 

La premi ère défense fut apportée 
à Londres en 1 6 1 ·t par .Josias Logan. 
Elle susc ita nlors très vivement la 
<.: ut·iosil é des savn nl s anglais qui 
éLaienL loin de so upçonn er l'exis­
tence, aux <.: onfins de la Moscovi e, 
d' un animal assez volumin eux pour 
porter un ivo iee de laille nuss i co n­
sicié t•a blc. 

vYitse n qui voyngea iL en Moscovie 
vr. t·s t GGO recueillit qu elqu es ren­
se igne ments sur l'ivo ire et Jes squ e­
lettes de Mammouths , mnis, comme 
ceux que le Père Avt·il rassembla en 
1685, ces rense ignements so nt extrê­
mement vagti ü"> . Oc connaît l' exis­
tence d'un grand Mammifèt·e vivant 
sur les cô te~ de Tadarie. CeL animal 

es t identifié au << Béhémot » de 
l'Ecriture et son étiquette s'appliqu e 
indifféremment au Morse et au Mam­
mouth. On sait que le « Béhémot )) 
a déjà été ass imilé au Dugong et 
au Morse . Ces tâtonnements com­
mandent la réserve la plus prudente . 

L' ivoire de Morse voyageait déjà 
énormément en Russie. Les épopées 
populaires ont conservé le souvenir 
des palais princiers de l(iev, décorés 
de défenses, de << préc ieuses dents 
de Poisson )) se lon leur teeme même. 
Au sièc le derni er, l'ivoire de Morse 
voyageait encore jusqu 'au Caucase 
et en Asie centrale oü des manches 
de poignards. et des pommeaux de 
crosse de pistolet de ce tte matiP.re 
se renco ntt·ent assez so uvent. 

C'es t au XVIIIe sièc le qu e les 
peemières nolion s préc ises sm le 
Mammouth sont parvenues en Eu­
rope. Des savants russes se sont 
rendu s sur place et ont examiné les 
res tes plu s ou moins bien conservés 
de qu elqu es Mammouths et Hbino­
eéros. La co rne fossile du Hhin océros 
à narines cloisonnées a cl 'aîlleurs 
connu, à un e certain e époqn e. un e 
fortnn e plus gmnde qu e celle de 
l'ivo ire fo ssile. Ell e parv enait à la 
Ch in e qui en faisait un e grande 
consommation, r.ar la co rne, vivante 
ou fo ss ile . du Rhinocéros, a toujours 
passé pout' tm contre-poison très 
puissant et les co upes à boire qu 'on 
y taill ait étaient répntées neutralise r 
les poiso ns ou. tout au moin s, signa­
ler leue pt·ésence en sc co uvrant de 
su eur dans la main de leur proprié­
taire. 

La fin du XIXe el le XX" siècles 
ont amené la découver te dè .Mnm­
mouths et de Rhinocéros fo ssiles 
europée ns et de leurs fi gurations 
peintes et gravées. Les cadavees 
momifi és de Hhinoc6t'os découverts 
réce mment en Pologne ont été 
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l 'obj eL d'une notice dans ce lle reYue 
mème ('1) . A l'heure ac.tuelle, il 
resle peu de choses à acquérir sur 
l' as pec t ex térieur de ces fossiles. 
C'es t pourquoi il nous a semblé 
intéressant de nous plat.:er de l'au-

.. 
·· .... 

\ 
\ 

·· .. / ·' ~·'1 

........ ~ .............. --"/ 

Les gisements les plus peod uclifs 
so nt ce ux clc la No uvelle-Sibérie et 
du Cap Orienlal 

L'indigène se sert peu de l'ivoire 
de Mammouth pour son usage per­
so nn el. parce que les bonn es pointes 

F1 c. l. - Le Mamm outh m ythi qu e. 
Pointi ll é: co ntour du Mam mouth vivant. - Hae hures : co ntour ordinaire 

des ..:adavres d e i\lammoulh, 

tre co té de la barricade et de pré­
senler au lecteue le po int de vue 
des chasseurs d'ivoire de l'Ori ent 
et de l'Amériqu e arctiques. 

La prod uction actuelle d'ivoire 
fo ss ile es t d'environ 300 pointes par 
ar~. Ces pointes von l de l'ivoire 
blanc, à pein e difféeenl de l 'ivoire 
vivant, à l' ivo ire carié, très friabl e. 
de teinte noirâtre. Les indigènes de 
la Sibéri e orientale y laill enl de pe­
tites sculptures à l' usage de l'Europe 
qui sont exportées à Mosco u et à 
Léningracl en assez grande qu antité. 
L' U. R. S. S. produit et absorbe la 
presqu e totalité de l'ivoire fo ssile , 
l'Amérique du Nord écou le le reste. 

(f ) Voir La Ten·e el la Vie. 1935, n• 1, p. 36. 

so nt co nse rvées pour la ve nte et 
parce que les mauvaises ne lui so nt 
cl 'ancnn serv ice . L'ivoire de Morse 
et le bois de Ren ne so nl d'ailleurs 
trop courants pour qu 'il recherche 
le Mamm outh comme mati ère pre­
mière. Toul cfoi s, ce rlain s in stw­
ments comme les pipes. en Sibérie. 
les paletles el man ches de point es 
à retoucher les silex, au Cap Orien­
tal, sont taill és dans l' ivoire de Mam­
mouth . Nous verrons plus loin que 
ce t usage subit certain es res tri ctions 
d'o rdre religieux. · 

Les trouvaill es de Mammouths 
co ngelés ne so nt pas ex trêmement 
fréquentes. La plupart des pointes 
sont mi ses à jour en conn edion avec 
de simples squelettes. Dans un ce r-
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tain nombre de cas, des lam beaux 
de pea u plus ou moin s garnis de poils 
on t subsisté; rarement un cadavre 
es t-il assez bien conse rvé pour laisse r 
subsister un contour r·econnaissable. 

Dans ces cas privilégiés, vo ici à 
peu près co mm ent se présente 1'<111i ­
mal. La trompe manque de mani ère 
presque constante; se ule une masse 
charnue el impréc ise , que les Eski­
mos interprètent comme la langue, 
subsiste parfois à la parti e vo isine 
du crùne. On peul réduire à deux ou 
troi s. pour tout le monde arctiqu e, 
les déco uve l'l es où la trompe était 
par·faitement conservée. 

La Lête, plus ou moin s décharnée, 
es t touj ours reconnu e, grâce nux 
défenses. No us verro ns qu e sa posi ­
tion par rnpport au squ elette pré­
sente un grand intérêt. 

Le Mammouth est, le plus so uvent, 
res té exposé un lemps assez long 
avant sa co ngé lation, il a subi les 
attaq ues des fauves, celles de la clé­
co mposition ; il a pu être roulé par 
un co ui'S d'cau. Au moment de la 
co ngélat ion , il en l'es tait ce qui res te 
de n 'importe quelle carcasse dans 
les rég ions arctiques, n près un e 
saison d'ex position : une es pèce de 
momie , mal desséchée , dont le sq ue-

. · -.. , . . 

lette flotte dans la peau. Les p:trties 
molles , mi-décomposées, mi-racor­
nies, sont considéralemenl réduites. 
Les moins rés istantes, celles qui ne 
so nt pas so utenues par la charpente 
osse use, la trompe el les en trailles, 
ont co mplètement disparu. C'est à 
ce moment que la co ngélation se 
produit. 

Lorsque, par le jeu de la nmrche 
des glaces ou quelque autre accident , 
le Mammouth es t exhnmé, il se 
mon lre, abslractio n fai le des trous 
et des r->arli es manq uanles, sous 
l' asped d'un énorm e sac de pea u 
recouvrant le squelette. Les défenses 
qui pointen L so nt le camctère le plus 
frappant. 

Le hasa rd peul avo ir prése rvé ce r­
tain es parties, les pi e cl ~o, un e cuisse, 
tout un côt6 qui ont échappé à la 
clécomr->osiLion. La chair est aiors 
utili sable La tolérance des gens 
du Détroit de Béring à ce suj et es t 
grande. · 

La mort peut s'ê tre produite. par 
accident , au début des froids ou 
pendant l'hi ve r et c'est ce qui 
explique les cas de conservati on 
co mplète el idéale. Mais , là enco re, 
l'exl1llm ali on est très lente, elle exige 
plusieurs années el le cadavre s'al-

' ·. ' ....... \ ., .. 
\""' .. 
' '• 
' · . 
' ' 

1 
1 FrG. 2. - Ki li fai ci Aq . le petit Mammouth . - Knud Rasmuss en. 

l ntell ec tua l culture of th e Copp er Eskimos . p. 280. 

' · . ·. . . · ........ · 
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FIG . 3 - Détroit de Béring. Mémoriaux de chasse gravés sur de s archets de drill e 
d'ivoire de Morse.- Musée d'Ethnographie du Trocadéro 

tère au fur et à mesure ùe la fonte 
de sa gangue de glace. Il faudrait 
un matét·iel co nsidérabl e pour déga­
ge t· rapidement l'anim al, ce qui n'es t 
jamais le cas . Le plus so uvent la tête 
est saccagée à co ups de hache pour 
déchausser les défenses . 

Les Eskimos sont atTiv6s à re­
construire, dans lem zoologie pro­
pre, un Mammouth dontl'aspect phy­
sique es t bien cli[érent de celui 
qu 'ont transmis les dessins de la 
préhistoire européenn e. 

La fi gure 1 présente le squelette 
d'un Mammouth. Le pointillé in­
diqu e le contour réel et la partie 
hachurée le prori.l ot·dinaiee des 
ees tes exhum és dan s le Déteoit de 
Béeing. C'est un profil idéal ; clans 
la réalité des portions imporlan tes 
peuvent ex ister ou manquee, mais 
nous verrons qu 'il coïncide de ma­
uière frappante avec les fi gurati ons 
indigènes. 

C0s énot·mes carcasses, à peine 
plus décomposées que celles des 
Balein es échou ées à la cô te, ont l'ail 
nailre clans l' esprit des Eskimos 
l'idée d'une espèce animale vivante 
clontyuelques individus viendrai ent 
échou er à la sudace de la ten e, 
comme quelques Balein es viennent 
échou e!' au bord du rivage. Pal'lant 

de ce lte idée, ils ont échafa udé un 
certain nom bre de myth es dont 
l'esse ntiel va être dit dans les lignes 
sui van tes. 

Les teaclition s so nt asseL diflé­
rentes s' il s'agit de peuples de l' in­
térieur ou de groupements humains 
cantonnés sur la cô te. 

Les Ostiaks, les Toungo uses, les 
Iakoutes de la Sibérie voient dans 
le Mammouth un gros Ronge ue , 
compaeable à un Lemming géant 
qui fait son chemin so us terre et 
qu ' ils t·endenl res ponsable des se­
co usses sismiques . « Le ilfammouth, 
rl ise nt-ils, ne peut pas supporter le 
jour , lOTsqu'iL apparaît à la lumière, 
il meurt. C'est ce qui ex[JLique qu'au­
cun lVlammouth vivant n'ait jamais 
été vu. )) 

Les colons J'usses de Sibérie, 
inspirés par les se t·mons de leurs 
popes, ont une explica tion plus 
ra tionnelle que nous donnons ici 
à litre purement ane(:dolique. 

(• Lorsque JVoé eut rassembLé Les 
animaux dans l'arche. les . Nam­
mouths, fiers de lellr embonpoint con­
sidérabLe , 1·ejusèrent d'y prendre place, 
prétextant que l'eau ne dépasserait 
pas le sommet de leur dos. i ls lurent 
punis de leur orgueiL, car le déLuge 
Les noya tous. C'est par ce fait que 
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F\(-;, 4. - Archet de Jrill e . Ivoi re de Morse. C~ p e Prin ce of Wal es. 
Musee de l'Université de Pensylvania NA - 46 1. 

les 1llammauths ont disparu de Sibérie 
et qu'on ne trou v& plus IJUe ieurs 
déb1·is congelés. " 

Les 1\amtchadales ont un e ex pli­
cation un peu diiTére nte de celle des 
Toungouses . mai s qui entre encore 
dan s le gronpe des pe upl es de l'in· 
té rieu 1· . 

« Touila esl un pe?"sonnage my­
thique qui se déplace sous terre dans 
un tral.nerw tiré par un chien. Lors­
qu'il arrive à l'étape, ce chien, Ko::ei, 
secoue lrr neige qui embarmsse ses 
poils. C'est ce qui provoque les trem­
blements de te!'re. » 

Ce thème du Rongeur géant ou du 
Chien qui secoue la terre en se 
déplaçant a eu une g rancie for tun e 
dans toute l'Asie se ptentrionale. On 
le retrouve en Chine où un Rat 
géant es t à l'origine des tremble­
ments de terre. Le Mammouth qui , 
dans les autres cas n' intervient, à 
notre avis, que comme élément expli ­
catif local cl \m thème ancien, es t 
ici complètement ignoré. 

Dans la Sibérie intéri eure, les 
détails sur la vie du Mammo uth so us 
la terre Al sur son l1 istoire font géné­
ra lement défaut. Il n'e n est pas de 
même po ur la portio n ex trême nord­
orientale et pour le détroit de Bé­
ring où nous possédon s de remar­
quab les précisions sur ses hab itud es. 
1\ilukpuk es t le nom qn 'on lui donne 
co urammen t. La « baleine 1\ilu ))' le 
mol es t parvenu jusqu 'à la Terre de 
Bal'fin où le Mammouth es t in connu . 
Il dés igne alors un an imal m1lhique 
mal défini don t toutefois les jeux de 
firell e ont conservé le contour . 
Yoici (fig. 2)l'aspeclq ue lui donn ent, 
avec une cordelelle tendue entre les 
doigts, les Eskimos du Cui vre . ll 
faut se garder de conclusion s trop 
comp lètes. Les seules particularités 
qu 'o11 puisse dégager J e ce tte repré­
sentation so nt le contour large et 
mou de l 'abdomen et les pattes mas­
sives el mal dégagées . 

Les Esk imos de l'Alaska parlent 
avec précision elu Mammouth . 

« Kilukpuk vivait dans la mer 

FIG. 5. -Troupe de Renn es sauvages a ttaqu és pa r un Eskimo armé de l'a rc . 
Gravur e sur un man ch e de dresseur de fl èches . Ivo ir e d e Morse. Dé troit de Béring. 

Musee d' Ethnographie du Trocadéro. 
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comme les gros Cétacés, mais il eut 
des dif(zcutlés avec Aglu, aut1·e 
monstre marin. >> Celui-ci le chassa 
de la mer el le plaça sw· lrt terre 
« [{elu!.puk, lorsqu'il se trouva r't sec, 
voulut se déplace1·. J.H. ais son poids était 
tel qu'il s'enfônça dans le sol et se mit 
à nagel' comme s'il était dans l'eau 
JI cwait de gmndes défen ses rom me 
le Morse, mais eUes agissaien t horizon ­
talement , com me des rimilles. >> 

L'intérêt de ces déta il s es l consi­
dérable. ils ex pliquent la prése nce 
cln Mnmmouth clan s la terre, ils 
a llestent le lait qu e Kelukpuk n'es t 
pas confondu avec un Morse géa nt. 
lls marqu ent aussi la positi on hori­
zon Lale des défenses el les mo ye ns 
employés par le Mammouth pour 
frayer son chem in dan s la terre. Le 
mouvement horizontal des défenses 
es t le produit de l'expérien ce per­
sonn elle des chasse urs d'ivoire, frap­
pés de la mobilité des vieilles pointes 
à demi d6chau ssées . 

D'autre part, œ récit affirme la 
situ ati on elu Mammouth clans le 
mon de marin , ce qui , du point de 
vue myth ologique es t tr'ès important. 
En effet, un animal de la mer qui 
vit sous terre se trouve clans une 
position in versée cor res pondant à 
l'é ta t des êtres ex tra-humains, es prits 
des hommes et animaux morts, qui 
vivent J ans une situation inverse de 
cell e des êtres elu monde terres tre. 
C'es t ce qui explique la répugn ance 
des natifs à utili see l'ivoire de Mam­
mouth, hormis peut-être le cas des 
in struments à retou cher le sil ex qui 
s~mble li é à cl es presc ripti ons reli­
gieuses. 

<< L es JY/ammouths ont poursuivi 
leul' e:àstence sous te7Te . 1Va_quère , 
ils 1·enwntaient as.se-:; souvent à la 
surface et on voyait leurs défenses 
pointer au-dessus du sol. Les aieux 

des Eskimos actuels se préci(litaient 
rt!ors avec des harpons et /'mppaient 
les Mammoutlt s. >> 

Une fois de plus, le Mammouth 
es t traité en Mamm iff>re maein . Le 
Phoqu e se chasse snr l'ea u l'é t6 ; 

FI G. 6 . - Le Renne myth ique. Cadavre de 
Ma mm outh dont la tê te es t tourn ée e n 
arri ère. Les vertèbres ont conser vé leurs 
conn ec ti ons. 

mais, en hiver, on le harponne lors­
qu 'il monte au trou de respiration 
clans la glace. Le Mammouth se 
comporte exactemen t de la même 
manière. Il monte au lrou de respi­
ration clans la terre. Ce Lte idée es t 
en conformité rigoureuse avec les 
données de la myth ologie elu Paci­
fiqu e-nord et en parti culier avec 
la notion du pa rall é! isme des modes 
de vic. 

« Mais les temps sont devenus 
beaucoup plus diffi ci[e,y, les J.l1am­
mouths sont méfiants, 'ils ne montent 
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plus aussi souvent et ceux qu'on t?·ouve 
sont des individus morts qui viennent 
échouer à La sur/ace du soL, sur le 
flanc, comme un cadam·e de baleine 
est jeté sw· Les roches. » 

Cette explica tion es l de tous les 
temps et de tous les pa ys ; les Eski­
mos du temps de Bérin g deva ient 
déjà la donnet· à leurs enfants. Les 
pêcheurs de chez nou s vous diront 
·que jadi s, le Poi sso n se jetait lillé­
ralement dans les fil ets . 

Parlant de ce l acqui 5 m ytholo­
~iqu e, nous avo ns été amené à 
chercher, dans l' iconographie i ndi­
gè ne, ce qui pou vait se mtlacher nu 
Mammouth. Les ivoires gravés nous 
ont , une foi s de plus, fourni des 
résullats qui dépassaient nos espé­
rances. No us n'avons pas trouvé de 
figurations du Ma mmouth dans les 
collec tion s du Musée d'Ethnogrnphie, 
mais les colleclions anglaises et 
a méricaines nous ont fourni cinq 
fi guration s que nous allons exa­
miner maintenant. 

Ces fi gurations se trouvaient exac­
tement où nou s les attendions. Elles 
n'étaient ni dans les scènes de la 
vie co u1·anle, ni dans les mémoriaux 
de chasse (fi g. 3), mais dans les 
re présentation s du monde suma­
turel. Le Mammouth avait sa place 

à cô té de la Baleine-m ythique et du 
H.enn e- mythiqu e. Nous allons d 'ail­
leurs voir à quoi il faut s'en tenir 
au suj et de ces demiers . 

Le premier exemple est donn é 
par Gordon, avec un co mmentaire 
très important. On y trouve un 
Mammouth (fi g. 4, 1) dont les carac­
léristiq ues corres pondent exac tement 
à la description qui a été donn ée 
plus haul. Palles mass ives, <.:orps 
dont le co ntour donn e l'impression 
d'un sac mal rempli . Les flan cs sont 
étirés, le ga rrot n'es t pas marqu é, 
le dos mal so utenu par la colonne 
vertébmle es t fortemen t ense llé et 
le crâne décharné, de form e globu­
laire, co ntraste avec la masse énorme 
de la peau. Les défenses sont indi­
quées à leur place correcte. Le co rrl­
mentaire de ce tte gTavure es t le 
suivant : 

« li~ elu kpuk vivait dans 1 a mer, 
nutis il en fût . expulsé par AgLu. 
JL était t1 op lourd pour ma~ cher, mais 
iL nagertit dans la terre comme dans 
l'eau. » 

No us n' insisteron s pas sur ce texte 
qui es t parfaitement clair et double 
notre premi er commentaire indi­
gè ne. 

La fi gure précédente (fi g !~, Il) 
représente indubitablement une Ba-

Fw, 7. - Archet de drille. Ivoire de Morse. Alaska. Cape Prince of Wa les. Musee d e l'Universite de Pensylvania NA - 455. 
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~ein e, voici pourtant ce que Gordon 
oa recueilli à son suj et. 

<< Aglu est 1m rlwnst1·e mm·in plus 
grand que ta baleine, il a de .r;randes 
dent et ses mâchoires agissent hori­
zontalement ». 

La confusion es t évidente, l'infor­
mateur a dés igné vraisemblablement 
ce tte première fi gu ration , qu ' il sa v ait 
~o nfu sém e nl être de hilul<puk , san s 
tenir compte du sen s exact qui es t 
peut- être de 1\ilukpuk-Mammifère 
marin avant son exil sur la terre. Il 
s'es t efforcé de concilier l'exp lica tion 
traditionnelle el le dessin sAns tenir 
co mpte de l'invraisemblan ce à la­
qu elle il abo utissait . 

No us ne somm es pas au bout de 
nos surpri ses : le co mm entaire du . 
dess in (fi gure 4, Ill) es l le suivant : 

<< Un gmnd B enne, compagnon du 
B enne, qui vécut dans la mer, puis 
sur la terre. il1 aintenant il est dis­
paru » . 

Ce lte explication , abstraction faite 
du nom du Renn e (tunuok) appli­
qué également au dessin V qui ne 
figure manifes tement pas un Renu e 
et au VJI, non reproduit, qui en es t 
un , corres pond point pour point à 
l'histoire de 1\ilukpulc 

Si l 'on superpose les contours de 
l et Ill on s'apervoit qu e le tracé es t 
rigourellsement le même: ense llure 
du dos et surtout m êmes pattes mas­
sives qu'on ne rencontre jamais dans 
Les figumtions du R enne (fi g. 5). 

On peul, en se fondant sur le seul 
~ommenlaire et sur le dessin , avan ­
cer qu 'il s'ag it d'une figuration elu 
Mammouth. Or , il a élé dit plus 
haut les conditions clans lesquelles 
se font les trouvailles . Le cadavre, 
.gisant sur le co té, en mauvais état 
de con servation , es l parfois con si dé-

rab lemeut déformé. Ll suffît d'un dé­
placement pen important du crâne 
pour qu e les défenses prennent l'a s­
pect de com es et il es t imposs ible de 
n'ê tre pas fmppé de la ressemblan ce 
des coulours de la fi gure 6 el du 
dess in Ill (fig . 4). 

FIG. 8. - Le Cap rid é my thiqu e . Cadavre de 
Mamm outh dont la tê te est r e nversée e n 
a rri è re . Les ve rtè bres ce rvi ca les ont p erdu 
leurs conn ection s. 

Les découvertes de Mammouths 
don t la lête es t en rapports anor­
maux avec le co1·ps sont assez fré­
quen tes pour que nou~ possédion s 
une autre fi gura ti on de ce genre 
(fig. 7. 1). C'es t celle qui a in spi ré 
i1 Alclen Mason le tex te suivant : 
(( La scène se termin e sur un e fi gure 
d'animal ressemblant à Ull Capriclé. 
mais, co mm e il appert que le Bou­
qu etin es l inconnu des Eskimos , l'in­
tention de l'artiste a clû être de graver 
quelque autre animal >> . ll suffira de 
la fi gure 8 pour expliquer quel est 
ce t autre animal. 

Toutes ces !lgurations possèdent 
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un ce rlai n nombre de caractères 
co mmuns sur lesquels nous i·n sisle­
rons : tout d'abord les défen ses dont 
la position détermine l'identifitali on 
elu cadavre avec la Balein r, le Renn e 
ou le Caprid é m ythiques. La form e 
elu co rps, mal défini , a llongé, sans 
sailli es musculaires ou osseuses 
contras te avec le modelé préc is 1es 
Renn es, des Pinnipèdes ou des Céta­
cés. Ce lLe impréc ision elu contour 
es t un P. nou velle preuve rl c l'habi­
leté Ju geave ur qui a rendu Adèle­
lement le sac ÜR sque el étiré, li guré 
par la peau du cadavre congelé. En fin 
les pattes massives qu 'on es l foecé 
de comparer à ce lles des El éphanls 
qui fi gurent dan s les grav uee s pari é­
tales de l'Afeique n'ont rien de com ­
mun avec le profil sec dP. la jambe 
des Henn es des figures ;~ et 5. L'Ours 
es t le seul Mammifère dont les palles 
soi en l rendu es pR r un teait large, 
mais le pied es t toujours fi guré de 
la manière la plu s nette. 

Tou s les cha sseurs d'ivoire n'onl 
pas eu l'occasion de rencontt·e t' des 
Marnmolllhs snfflsa mmenl bien co n­
se rvés pour être correc tement gnl­
vés . Dan s ce cas, l' inlet·peétalion 
qu 'il s en clonnent es t de pure fantai­
sie. Le seul caractère qui permet! e 
l' identifi cation de la fi gure 9 es t 
constitu é p<tl' les défenses. 

L' hi stoire du Mammouth es l un 
des t hapilees les plus intéeessa uts 
du Bestiaire du Paciüqu e nord . La 
zoologie indigène réserve les plus 
granrles surpt·ises, ced ain es espèces 
disparues ou émigeées, comm e l'Ours 
noir ou k Castor . ont clan s l'icono­
graphi e et la rn y lhologü~ locales un 
curriculum vit;P donl l'intérêt poue 
l' étucl e des déplacements humain s et 
animaux es l inclt>niablP. . 
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J.- LES CANARDS DE SURFACE (l) 

par 

JEAN DELA COU H 

Associe du Mus eurn iValional d'Histoi1·e Nat urelle 

Il convient d'abord d'envisage r 
les Canards véritables, dits de sue­
face parce qu ' ils se noul'rissent prin­
cipalement sur l'eau ou à faibl e 
profondeur Ils constituent la sous­
famille des Analinés , le groupe le 
plus généralisé de la famille , et le 
Cana rd col-vert en es t la forme cen­
trale. 

Autour de lui se groupent d'abord 
difTérentes es pèces dont la voix et les 
mœurs se ressemblent , mais qui sont 
sédentair·es ou erratiques, alors qu 'il 
es t migrateur. Tous possèdent à 
l'aile un miroir bl eu ou vert. 

Le Canard col-vert (Anas pLat:z;­
rhynclws) se passe de description . 
C'est l' un des plus beaux , et seuls sa 
banalité et son penchant à se croiser 
avec lr, s espèces voisines le font sou­
vent élimin er des collec tions. Les 
exemplaires purs sont remarquable­
ment élégants de form e, mai s beau­
coup de ceux qui vivent en demi­
liber·té présentent des traces de san g 
dom es tiqu e (((a ppelants>> ) ; ils so nt 
alors lourd s et di sgrac ieux. On 
trouv e de nombt·euses aberration s 
de plum age , dont la plupart révè­
lent un e origin e mêlée. 

Le Col- ve rt es t l' ancê tre de toutes 
les races domes tiques. Le mâle prend 
un plum age d'éc lipse de juin à oc­
tobre. 

(1) Vo ir La Te,.,.e el la V>e, 1935. N• 5. 

Un ce rtain nombre d'espèces ne 
diffèrent guère de la précédente que 
par l'absence de couleurs vives et de 
plumage d'éclipse chez le mâle, dont 
le plumage rappelle ce lui de la fe­
melle. Les plumes fri sées de la qu eue 
manquent chez toutes . Elles n'onl 
que fJ ell d'intérêt au point de vue 
ornemental. Nous ne ferons qu e 
menl ionn er les Canards d' Hawaï , 
(A. wy vitiana) , de Laysan (A. 
taysanensis ), d Ou stalet (A. oustaleti, 
des Iles .Maeianes ) devenu s très rares 
et jamais impodés. 

En Amériqu e du :\ford , on trouve 
un geoupe de Canar·ds àcouleurssom­
br·es, dont Je Canard obscur (A. 
rubripes ), des Etals-Unis et du Cana­
da , es t le plu s commun . Il es t assez 
difficile à fnir·e pondre en Emope. 
Plus au Sud , on rencontre des for­
mes moins fon cées : A. dia:i et 
A. j'ulvi,quta; ce dernier. de la Flo­
ride, a été impodé récemment. Il 
existe plu sieurs sous-espèces locales 
de ces Canards. · 

Le Canard des Phillipines 
(A. Lu:onica) es t g ri s bmn assez clair 
marqué de brun foncé, avec la 
lête et le cou d 'un eoux fauve; une 
ligne sur· la tête et le co u et de ux 
autres sur les ye ux sont no irâtres ; 
mit·oir ve rt pourpré ; bec gris-bleu ; 
palles brunàlres . Très rare, il a été 
importé en Californie cl s'es t croisé 
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avec le Canard à so urcils, dont il 
es t vo isin . 

Le Canard à sourcils (A . supe7'Si­
liosa) habite l'Océanie, avec des races 
locales plus ou moins foncées en 
Australie, Nou ve lle-Zélande, Célèbef', 
No uve lle-Guin ée et Polynésie. li 
es t brun foncé . avec des li serés 
clairs aux plumés ; gorges et deux 
lignes, au-dess us et au-desso us de 
l'œil , fauve pàle; mi roir vert ; bec 
noi r g ri sâ tre ou verdâtre. Commun 
en captivité et facile à élever , il n'a 
que }·inconvéni ent de se croise r trop 
volontiers avec les autres Canards. 
Aussi es t-il préféra ble de l'i soler . 

Le Canard à bec zoné (A. zono­
rhynclw) d'Extn' me-Or ienl rappelle 
le précédent , en un peu plus fort 
et moin s marqu é; il a toutefois du 
blanc aux L' émiges, le miroir bleu 
pourpré et le hec terminé par un e 
tache jaun e orangé . J mporté se ule­
ment du Japo n il y a un e diza in e 
d'années, il s'ef' t montré prolifiqu e 
en Europe. 

Le Canard à bec tacheté (A. pœ ­
ciLo7·hynclw ), de l'Inde, n'a pas les 
so ut·c il s bi en indiqu és des deux 
précédents; il diffère en outre du 
Canard à Lee zon é par so n plumage 
plus tacheté, ses rémiges tertia ires 
toutes blancbes et deux tac hes oran­
gées à la base supéri eure du bec. On 
tTo uve en Birm anie une race locale 
(A. p . ha1·ingtoni ), où les deux taches 
manquent. 

Le Canard de Meller (A. rnelLeri) 
es t propre à Madagascar. Son plu­
mage brun , marqu é de noirttlre, le 
fait resse mbler à la femelle du Col­
vert , en un peu plus foncé ; miroir 
ve rt ; so n bec, long et forl. es t g ris ­
ve t·t, marqué de noil' ; palles rouge 

orangé . Importé depuis quelques an­
nées , il s'es t multiplié facilement , 
mais se montre assez qu erelleur . 

Le Canard à bec jaune (Anas 
undulata) habite toute l'A friqu e du 
Sud el de l'Est. Plus fin de forme que 
les pré(:édents, il es t gri s fauve pâle 
tacheté de brun foncé; miroir ve rt ; 
bec jaun e d'or . avec une band e noire 
sur la base supérieure; pattes oran ­
gées. 

Une race locale, beauco up plu s 
fo ncée et très distin cte . habite l'A b ys­
sinie (A. u. 1·ueppeLLi ). 

Ces Canards sont fort jolis et s'é­
lè\> enl facilement. 

Toutes les espèces que nous ve non s 
de citer, très pL'oches pa l'entes elu Col­
vert. mais sédent aires, co nstitu ent 
d'excellents Canards à acclimater 
po ur la chasse. A moin s de devenit' 
trop nombreux ou d'être co nstam­
ment dérangés, ils peuve nt êlre con­
se r vés de plein vol et quittent Lt·es ra­
rement l'é tang qu'il s habitent. 

Avec le Canard tacheté (A . spm·­
sa), nous nous éloignon s un peu plus 
du Col-ve rt. La vo ix devient plus 
rauqu e et plus basse. Cette espèce 
vit, par co uples, le long des 
r ui sseaux et des eaux entourés d'ar­
bres . En capti vité, ils se montrent 
méchants pour les autres espèces, et 
on doit les isoler ; les femell es so nt 
parti culi èrement belliqueuse ,.; et ra p­
pellent à ce point de vue les 
Casarcas . Bien qu'ils se soient re­
produits en captivité, ils demeurent 
très rares . 

Ce tte espècè habite l'Est et le Sud 
de l'Afriqu e. Chez les deux sexes, 
le plumage es t brun noirâ tt·e très 
foncé, l égi~ rem e nt stri é : les ailes et 
la qu eue so nt parse mées de grosses 
taches d' un fauve blanehàlre ; mi-
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roir ver t-bleu ; bee gris foncé ta­
cheté de jaun e; pattes orangées . 

* • • 

Avec ce tte espèce se termin e la 
liste des véritables Anas . Bien qu e 

Anas et Nesonetta es t démontrée 
par une ressemblance générale des. 
fMmes et des co uleurs. Mais les 
Nesonetta son t de tfi ille plus faibles. 
ct habitent l'hémisphP.re austral, une 
se ule espèce dépassant l'équaleut' 
vers le Nord. Tous ce ux que j'ai ptl 

La Sarcelle audamaue . 

presq ue lous les autres Cilnrtrds de 
surfaee rentrent en réalité clans le 
même genre. il es t poss ible cl ~ les 
p; roupét' en so us-gen t·es bien défini s, 
ct, pour plu 'i de clarté, nous em­
ploi eron s les noms de ces so us­
ge nres clftns l'l'numération des es ­
pèces. 

Ce second groupe d'Anas es t ce lui 
qui form e le sous-genre JYesonetLrt. 
Comme chez les Canards elu groupe 
précédent. on trouve des form es 
au dimorphisme sexuel neltement 
marqué et d'a utres au plumage 
Hnalogue che;r les deux sexes. 

La parenté étro ite des so us-ge nres 

observer vivants onl un e vo ix, des. 
allu res et des hflh ilucles semblables. 

La Sarcelle d'Australie (JY 
caslanea) es t propre à ce co ntin ent. 
Le mâle a la tête et le cou ve rt sombre , 
le dess us du co rps bnm foncé, 
le reste du plumage marron acajoth 
tacheté de noit' ; miroir vert et 
blanc à l'ai le ; œil rouge ; bec et 
pattes noirs La femelle est brun 
foncé , avec des liserés plus clair aux 
plumes. En été, le mâle perd de 
son éclat. 

Celle jolie es pèce es t rustique et 
proli fique, se reproduisant depui s: 
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février JUSqu 'à septembre. Les 
femelles ont la fâcheuse hnbitucle 
de se croi ser fa cil ement avec cl 'au­
tl'es espèces. 

La Sarcelle grise (.iY. gibberi­
frons ) habite aussi l'Australie, mais 
encore les îles plus ou moin s voisines, 
jusqu'à Java. Les deux sexes sont 
semblables et ressemblent beaucoup 
à la femelle de N. castanea, dont ils 
ne difff>rent que par leurs teintes 
un peu plus claires et leur front 
plu s bombé. 

ll est curieux que deux espèces 
aussi voisines puisse nt coex ister ; le 
faît , ce pendant, qu 'e lles produisent 
des hybrides, présentant des cara<.:­
tères intermédiaires très nets. oblige 
à les co nsidérer comme telles. 

C'es t une Sarcell e peu ornemen­
tale , qu 'on n' impode rarement. li 
en existe trois races locales mal 
marquées. 

La Sarcelle andamane ( N . albo­
gularis) ne cfitlère de la peécédente 
que par sa face et sa gorge plus ou 

moin ::; bl anch e. Ell e es t propre aux 
li es Andaman el a été importée. 
Elle s'es t reproduite au .Jardin Zoolo­
giq ue de Londres, mais a disparu 
pal' la suite des collections euro­
péennes. 

La Sarcelle à oreillons verts 
(lV. clzlorotis ), de la No uvelle­
Zélande, a les a il es co urtes et un 
plumage ressemblant assez, en plus 
tern e, à ce lui de la Sarcelle d'A us­
trali e. La tête du mùle es t g ri s fonc é, 
teinté de ve J' t sur les cô tés; un trait 
blanc sur la poitrine. Le be c est 
étro it à lamell es très développées, 
gris ain si qu e les pattes . Elle ne 
paraH pas av·o ir j ama is été importée 
et es t devenu e rare. 

La Sarcelle de l'Ile Aukland 
( ~V. auldandica) originaire de celte 
ile australe, a les a iles encore plu s 
courtes el impropres nu vol. Ell e 
ressernbl e au s;; i rl e l)lumage à la Sar­
celle d Australi e. Elle a été importée 
exce ption nell emen. t . 

(A suivre ) 
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LES BERMUDES, BASE D'EXPLORATIONS 
DANS LES JARDINS DE CORAIL 

par 

HENR I PRAT, D. Sc. 
Professeu r à la Facu lté des Sciences de l 'Université de Montréal. 

Les Bermudes, au nom presqu e 
inconnu en Fra nce, minusc ule ar­
chipel perdu en plein océan, exer­
cent , chaqu e hiver , un e sorte de 
fascin a tion sur bea ucoup d 'habi­
tants de l 'Am ériqu e du Nord . 

Lorsque les villes et les cam­
pagn es du continent sont recou­
vertes de plusieurs pieds de neige, 
qu 'un vent g lacé fait descendre les 
thermomètres aux environs de-40°, 
quelle chose admirable el in­
croyable de songer qu 'en qu elqu es 
heures, - 40 heures de m er à 
partir de Ne w-York. - on peut 
r etrou ver le ch aud soleil , les fl em s, 
un e terre merveilleuse où il ne 
gèle j amais . 

* 

Don du Gulf S tream comme 
l ' Egy ple es t un don du Nil , les 
Bermudes sont tout enti ères un 

prodige na ture l. Tout ~n elles est 
féé rique, la stru cture de leur sol , 
leur lumière, les fl eurs anim ées de 
leurs j ardin s so us-marins; (éériq ue 
et pa rfois un peu inquiéta nt t:ar 
ce domaine, d ' une splendeur uniqu e, 
com port e des dange rs cachés q ui 
ont fait d 'inn ombrables victimes . 

Parmi les r égions elu mond e où 
se développent les r écifs coralli ens, 
les Bermudes sont de beauco up la 
sta ti on la plus éloignée de l' éq ua­
teur , étant situ ér s au bül'ct nord­
oues t de la << m er des Sargasses, n 

par 32° JO de la titude N . . Le Gulf 
Stream , étendant un écran d 'eau et 
d 'air tièdes au n ord- ouest de l' ar­
chipel, le protège à la fo is contre 
les eaux froides el contre les bises 
d 'hiver ve nu es du nord . La tempé­
ra ture ne va ri e pra tiquement qu 'en ­
tre les m oye nnes mensuelles de 17" 
e t de 28", avec des ex trêm es de 7° 

2 



t8 LA TERRE ET LA VIE 

el de 35°. Ai nsi ce minu swl e groupe 
d 'iles surgissan t des profondeurs des 
grandes rosses océan iqu es, juché sur 
l'é troit sommet d' un immense vol­
can sous-mar in , ( i ) a pu capter et 
conse rver un e faun e et un e flore 
d'affinit és lrop icales. 

et J e stalactites qui se re llèlent 
dan s les lacs souterrains . Ces lacs, 
oscilla nt au rvlhme des marées, 
font partie de la nappe d'eau 
salée qui s'é tend partout cl ans le 
so us-so l. La roche perméable ne 
iJCrm et en efle t, dan s les îl es l'exis-

tence d 'aucun ruisseau, 
d'aucun e so urce, d 'auc un 
lac d 'eau dou ce elles puil s 
qu e l'on creuse ne rencon­
trent qu 'une ea u sa um â­
tre. 

FI G 2 - Le " cèdre " des Bermud es 
(. l uniperus beTmudi anal; je un e for êt et individu iso lé. 

Malgré celle absence 
d'eau dou ce el en raison 
de pluies asse z réguli è­
rement di stribuées pen­
dàn t toute l'année, la 
végé ta ti on terres tre es t 
luxuria ule. Ell e n 'offre 
pas un caractère nette­
m ent tropical comme le 
l'ait la végétation marin e 
mais pr·ésenle plutôt un 
as pec t méditerra néen . 
A l 'étal na turel e ll e es t 

La féé rie des Bermudes com­
mence dan s leur so l même, sol 
où les limites de la terre et des 
eaux so nt si enchevê trées que 18 
mer en es t pa r·toul la véri table 
maît r·esse . (fi g 1 ). Percées de golfes 
et de bassins intérieurs, wngées 
sur leurs rivages, les iles sont éga­
lement minées dans leul' profon­
deur . Leur calcaire tendre renferme 
d' imm enses cavem es d'un e remar­
quab le beauté, ornées de draperi es 

(1) Le soubasse ment vo lcanif!u e de l'arch i­
pe l s upport e une p la te-fo rm e calcaire de co n­
to ur e llipt ique dont les axes mesurent en viron 
20 et 40 km. Ce tte p la te-forme so us- mar in e. 
héri ssée de réc ifs co rallien, , s 'éte nd à un e pro­
fondeur partout inféri eure à 20 mètres e t ne 
po t·te de terres é mergées qu e s ur son bord m é ri­
d ionaL Là so nt a lignées les iles. en un cha pelet 
tnc urve me sura nt 25 km. d 'une ex trémité à 
l' a utre e t à peine 3 km . dans sa plu s g rand e 
la l'ge ur. 

co nstituée, en majeure 
partie, pa r des for êts de « Cèdre >>. 

notn donné loca lement à un arbr·e 
particuli er aux iles, un Ge néveiet' 
géan t : (Jun iperus IJemwdiana ) (fi g. 2). 
s ~mbla bl e par son port à un Pin 
plutôt qu'aux .Genévriers de nos 
pays, il form e tantôt des futaie s 
où il a tteint un e grande taille 
(fig. 2) lantà t, sur les falai ses litto­
rales, une sorte de mllquis. La. 
fl ore primitive, dans les parties 
fores tières, a été considérablement 
modili ée par des introduction s ré­
centes . Elle a été beaucoup mieux 
prése i'vée dans les marais sa umà ­
Lres qni occ upent enco re une par­
lie de l'intérieur des terres . Ces 
marai s mon trent des afGnilés Lro­
pica les bea ucoup plu s nell es ( 1) que 

( 1 1 Dan s les rég ions in co m plè tement défr i­
chées Cl'Oit un Palm ier : Saba ! Blackbunüanu , 
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les formations proprement terres tres 
el il en va de même , d ' une faço n 
générale, pour toute la flore en 
r elation avec l'eau salée ; le,; ri­
vages, au fond des baies abritéf's , 
sont occupés par la « mangl'Ove '>, 
bien connue des habitants des tro­
piques, forêt marine où 
les Palétuviers étendent 
leurs longu es racines 
aériennes semblables à 
des palles d'Araign ées 
(Rhizoplwm mangle) , où 
bien hérissent la vase 
de leurs racines respi­
ratoires dres:,ées ( Avicen­
nia nitida) fig. 3). 

d'études attentives ( l ). Le nombre 
des trava ux qui leur sont consac rés 
très élevé par rapport à l'ex iguït é 
du domaine, est ce pendant encore 
insnffi sant pour qu 'on puisse con­
sidérer l'inventaire comm e termin é. 
Une s lation hiologiqu e interna tio-

Parsemés de jardins e l 
de mass ifs de !leurs. les 
bois de Genévriers so nt 
peuplés d'O iseaux vive­
ment colorés : l'Oi sea u 
bleu (Sialia sia!is) . le 
Cardinal ( fl iclmwndena 
Cardinalis cardinalis), au 
rouge écla tant, tl'ès fa-

Ft G. 3. - Un e Jes espèces de Palé tuviers 
fréq ue ntes sur les riv ages 

(, l v icennia nitir!a , " oli ve-man grove 11 ). 

mili ers en raison de la 
protect ion abso lue dont ib jouissent 
dans les iles. 

Mais le J éco t' ter res tre, si beau 
soit-il, doit s'e ffacer devant le spec ­
tacle que nou s ofTrent les pr·ofon­
dr urs de la mer·. Les Ber·mudes, 
véritab le !Jaradis pour le naturali ste, 
-O nt été depuis longtemps l'obj et 

(Palm ello des Bermudes ), esJ-!éCe endémique 
.des iles au m ême ttlre q ue le Genévr te r· . Dans 
les mara is du Devon sh11·e, a u point de vue 
botanique l'une des loca lités les pl us in tél'es­
santes ca r l'une des mi eux préserv ées, uo us 
avons re levé de n om hreuses Fou gè res de 
g r·anue laill e : Acroslichwn e.Lcelsum, Osmonda 
.cinnamonea, O. >'egalis, etc .. des Cypéracées : 
Clrulium jamaicense. Eleocha,·is inle>·stincla, 
Dichromena colora/a ( Rhrfnclwspora stellala) 
e tc .. parmt des fourrés de llacc/wris glome• i­
(lom , de My> ica cerifera. ll o re apparentee à 
ce. Ie des Antilles e t des rég tons tempé rées 
.c haud• s du ltl !o r·a l atl:wtlque. 

nale, suetout anglo-américa in e ac­
Lu ell ement dirigée par· le Dr Wbee­
ler es l in stallée dans ull e position 
excellente, près de St. George, l'an ­
cienu e cRp ilale des îles. Elle seet 
de base à plusieurs teavaill eurs, no­
lammen t au vaillant exp lomleu t' des 
profondeur·s sous- marines, vVilliam 
Beebe qui, au large du plateau ber­
mudien , a exéc uté, à plusieues re­
prt ses, au moyen de sa << bathys­
phère )), J e:; plongée:; dépassant 
800 mètres. Sans chercher à égaler 
de telles prouesses , co iffon s-n ous 
elu casq ue de plongée (fi g. ri ) et des-

(1) Voit· en particuller : 13rlt ton N. Flora o f 
Bermuda N. Y. 1 ~ 1 8: Verrill A E .. The tlermu­
da I s land s ,Trans . of the Conn Ac Arts el Sc. , 
vo l. Xl , put. ll ) ; l3welo w. 'l'he shoal waler de­
pos tts of the Bermuda banks (P•·oc . Am. Ac. of 
Ar-ts and Sc .. ,-o l. Xl , n• 15, 1\!05) . etc. 
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cenclon s à une cliLa in e de m ètres 
se ul ement, clans ces eaux ti èdes qui, 
au plus fort de l hiver , ont encore 
une tempéra ture de 16 à 17°. L'en­
chantem ent commence, et se clé­
roul e devant nos ye ux l'un des 
plu s beaux s pectacles qu e l'homme 

F1G. 4. - Le casq ue de plongée 
pour l'exploration sous-m arin e . 

puisse co nt empler : trave rsant les 
eaux bleues, d ' une limpidit é in­
comparable, les rayo ns du soleil 
s ·a tténuent en parant le pa y· sage 
so us-marin d 'un e teinte irréelle. 
Avançant lentem ent , alourdi par 
l'a ttirail de plongée, on croit se 
prom ener da ns un j ardin de songe, 
fo ulant des allées de fin sable cal­
caire, entre des m asses de rochers 
semblables au x roca illes des j ardin s 
alpin s . Ce sont les « j ardin s de 
corail » , où les fleurs sont animées 
et m obiles (fig. 5) : Gorgones ra­
m euses ou en éventail s, Orhicelles, 

Oculines (Cora il d 'ivoire), a ux fin es 
bran ches fragiles, Millépores SP m­
blables à des buissons de porcelain e, 
Méandrines formant d 'énormes blocs 
c reusés de s illons cérébriformes, Ac­
tinies multicolores d ' un e enverg ure 
inquiétante, Alg ues rouges ou brun es 
parées d ' un e multitude de bulles 
d 'air brillantes . ( 1) Entre les ro ch ers 
coralliens qui s'élèvent comme des 
montag nes , circulent des vols de 
Poissons a ux couleurs éclatantes : 
le Poisson ange, bleu et jaune, dont 
les nageoires sont semblables à des 
ailes (Angelichtys isabelita ), le Poi s ­
son perroquet (cliveJ'S Scarus e t 
Pseudoscarus),. l' Ecureuil ( HoLocen­
trus ascensionis), cent es pèces agiles 
et légères qu e l'o n voudrait saisir. 
Hélas, les ges tes elu plongeur sont 
lents et malhabiles e t a ussi vain s 
qu e s' il s'agissait. sur terre, d 'at­
teindre à la m ain un e troupe de 
Moinea ux. 

La féé rie so us-m arin e, toute pa­
rée des rayo ns solaires, ne prend 
pas fin avec les feux rouges elu cré­
pu sc ul e, gé néralem ent d ' un e rem ar­
quable spl endeur . So us les étoil es, 
da ns la nuit dou ce de l'hiver tro­
pical a tti édi e par l'air venu des 

(l. ) No us avo ns obse rvé en place e t récolté 
les espèces sui vantes de Polypi ers qui , aux 
l:l ermud es, n 'émergent ja ma is, contrairement à 
ce qui a lieu po ur les Madrépores du Paci­
fiq ue. Es pèces mass ives : Meancb·a labyrinthi­
(ormis . M. ce1·eb1 ·um. Mussa Hw·lii. Side1·aslna 
?'adians , f' orites aslreoides. Esp èces ra meuses : 
Oculina vm·icosa. Orbicella annularis, Poriles 
polym01'pha, Millepora alcicornis. Gùrgo ni des : 
Gorgonia flabellum. G. ace•osa. Plexora flexuo· 
sa. Pseudoplexau1·a c1·assa, etc. Les Algues 
sont trop nombreuses pour que nous puiss ions 
tenter d'en donner ici un aperçu même so m­
maire. Citons se ul emen t de très nombre uses 
Co di acées : Penicillus capilalus, Ud()lea flabel­
lum , Avrainvillia nig1·icans, Halimeda luna, If. 
l?·idens, JI. monile. co nco urant à la fixati on du 
calcaire et cons titu ant l'élément carac téri s­
tiqu e sur de vas les étendues sableuses sous­
ma rines: de multipl es espèces de Caule>·pa : 
?'acemosa. ve?·lici llata, cupressoides ; des Da sy­
cladacées : Acelabulwn crenu lalum aHx déli­
ca tes ombrel les, e tc 
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Antilles, se joue parfois une autre 
partie du somptu eux spectacle. A 
des intervalles rigo ureusement fi­
xés, tel le fameux « Palolo >> de 
l'Océanie, surgit dans les eaux 
calmes des bassins el des canaux , 
le Ver de feu (Dantlwsyllis lucijera). 
Autour du quatri ème jour après la 
plein e lune , un e heure environ 
apt·ès le coucher du soleil, il aban­
donn e ses retrait es cachées au milieu 
dr.s Coraux. Les femelles. répan­
dant une lu eur vive, s'élève nt vees la 
surface de l'ea u en décrivant des 
cercles et en laissant denièee elles 
une traîn ée lumineuse d'aspec t lai­
teux. Les mâles les poursuivent , 
émPtlant une lumi ère intermittente 
moins puissa nte. semblant dansee 
avec ell es un e so de de sarabande. 
Malgt·é la petite taille des animaux 
leur lumir re est visible à plus d'un e 
vingtaine de mètres . Au bout de 
qu elques minutes tout s'éteint, ln 
petite fête nocturne prend fin et les 
Vees de feu disparai sse nt dans les 
profondeurs. 

• • 
Aucun paysage terres tee ne peut 

êtee co mparé à ce lui des jardin s de 
la meL Mais leur beauté recP. le so u­
vent une menace contre l'homme 
assez téméraire pour braver un élé­
ment si étrangeL Ne padons pas des 
Pieuvres , des Murènes, énormes et 
agressives, embusquées dan s les 
creux de~ rorhers, des Requins qui , 
aux Bermudes, so nt. parait-il , peu 
dange reux. Le péril le plus réel es t 
constitué par les blocs coealliens eux­
mêmes ; par ees admirables rochers 
vivants qui croissent, qui montent , 
siècle après sièc le, s'approchant de 
la vitre lumineuse où nou s voyons 
là-h aut , se découper. la coque de 
notre embarcation, sa quill e, son 
gou ve rnail et so n hélice. Parmi les 

amas dorés des Sargasses poussées 
là par les vents, les bassins et les 
go lfes des Bermudes so n l enco mbrés 
d'un nombre impressionnant d'é­
paves, avertissement désagréable 
pour tous les nouvea ux arrivan ts. 
Co mbien de nav ires n'o nt-ils pas 
trou vé là leur tombeau. éventrés 
sur les récifs de Cot·aux ou bien sur 
les tenibles r, bouilloires », a tolls à 
Serpulines alignés devant la cô te du 
Sud ? 

Leurs cadavres se détruisent 
maintenant poutre après poutre, au 
co urs des ans. Mais ces carcasses, 
à l'aspec t lugubre lorsqu 'on regarde 
leurs parties aéri ennes, changen t to­
talement de camctère lorsq u'on peut 
les examiner du fond de la mer. 

L'un des plus beau~ spec tacles 
qui so ient demeurés dans mon so u­
venir es t celui d'une de ces vieilles 

F1 G. 5. - Paysage so us-marin. Deux colo­
nies de Polypes : corail-ivoire (Oculina 
va1'icosa) et Zoan thaires . 

épaves peut- être centenaire, repo­
sant sur le sable fin d'un bassin 
intéri eur. Toutes ses poutres , toutes 
ses superstructures disparaissaient 
so us des fleurs vivantes d'une in­
vraisemblable fin esse : légers arbus­
cules ou panaehes d'Hydt·aires et 
de Bryozoa ires, globes transparents 
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ci 'Aseidies se balançant au gré des 
lentes vagues, toul cela servant de 
refuge à des essaims bariolés de 
Poissons menus aux vives co uleues. 
La nature so us-marine avait paré 
magnifiquement sa proie morle. 

* .... 
Les abords des Bermud es, encore 

dangereux aujou rd' hui , malgré les 
phares puissa nts, le serv ice de pilo­
tage et les excellentes car tes mari nes, 
ont été de lou s temps un ohjet de 
terreur pour les navigateurs. On les 
appelait c' fsles of Devils », Iles des 
Démons, et nul ne voulait les appro­
cher. Découvertes vers ·1 51 0 par 
l'Espagnol .Juan de Bermudez et 
jusqu'alors inhabitées, leur pre­
mière colonisation effeclive fut , 
comm e il convient, la conséquence 
d'un naufrage . (1) 

En juillet ·1609, l'amiral anglais 
sir Georges Somers se rendait en 
Virginie pour y secourir les colon s 
menacés de famin e quand so n 
navire, éga ré par un e terrible tem­
pête de trois jours, vi nt se brise r 
sue des réci fs. Quelle ne fut pa s 
la terreue des naufragés lorsqu 'ils 
constatèrent qu'ils s'étaient échoués 
sur les îles maudites si tri stement 
célèbres. 

Mais les colons et les marins 
qui formaient l'ex pédition ne lar­
dèrent pas à reconnaître la clémence 
du sor t et consta tèrent qu 'R u lieu 
de l'enfer redouté, leur bonne étoi­
le les avait déposés dans un véri­
table paradis. 

Le vai llant amiral Somers fit 
construire des barques de c< Cèùre '' 

(11 Les armoiries des Bermudes fiaurent un 
navire se brisant sur des rochers. 11° s'aait du 
navire fran çais Bonaventure qui s'échoua e

0
n 1593 

sur un groupe de roches isolées au nord du pla· 
t eau sous ·marin des Bermudes (North Rocks ). 

et au bout de neuf mois put se 
rendre en Virginie pour y accom­
plir sa mission. Il revint par la 
suite aux Bermudes et y mourut. 

Depuis celte époque lointaine 
s'est déroulée la croissance de la 
population bermudienne. Après un e 
premi ère colonisation co nfuse et 
désordonnée de ·J 612 à ·J 616, l'ile 
fut dotée d'un go uvernement clair­
voyant et énergiqu e, secondé en­
suil e par le parlemenl lo(;al , l' nn 
des plus aneiens, paraît-il , de l'em­
piee britanniqu e. L 'un des plus 
célèbres parmi les remaequables 
ad rn i nislrateu rs qui se su cc éd èl'en t 
au commandement de la colonie 
fut le gouverneur Sir John Lefro y, 
émin ent botaniste qui écrivit la 
premi ère flore des Bermudes ('1884). 

Son nom évoque poul' moi, dans 
la jolie résidence de Mount Langton, 
au milieu d'un parc splendide, plan­
lé d'arbres rares par Sil' J . Lefroy , 
la simple el charmante réceplion 
qu e le gouverneur actuel, Lady 
Cubilt et Lord Caeew offrieent au 
bol ani ste fran çais de passage, en 
fonction d'une tradition séculaire 
d'hospitalité et de co ul'loisie . 

* .. .. 
L'ade de go uve rnement le plus 

urgent dès les premiers temps de 
la colonisation fut la protec tion 
des forêts de cc Cèdre >> qui co u­
vraient les iles . On doit admirer 
la prévoyance des administrateurs, 
co nsidérant que les premières or­
donnances édictées à ce sujet da­
tent de J 622, douze ans seulement 
apl'ès l'installation des premiers 
colon s. Faute de ces mesures, les 
îles , dépouillées de leurs forêts, 
se raient rapidement devenues des 
rochers arides et inhabitables . En 
effet, si le Gulf-Stream est le pro-
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tecteur des Bermudes, le « ï.èdre » 

es t véritablement leur bon génie. 
Partout il protège le so l, reti ent la 
terre végé tale, la garantit co nlt·e 
les embruns salés. li abrite contre 
le ve nt les cnllures de Lis, les 
plantations de Bananiers, d'Orangers 
qui so nt les ressources 

tout l'o r des pirates: c'es t la vie pai­
sible et in so uciante des petites mai­
sons blanches cl 'un type spéc ial aux 
Bermudes (fl g 6), enti èrement bâties 
de calcaire co rallien , avec un toit 
cim enté, blanc comme neige , qui re­
cueille l'eau des tin ée à la citerne 

agricoles des îles, les 
petits j ardin s qui se blot­
ti sse nt coquett ement dnn s 
1 es vallées, sur le flan e 
des eollines ou sur les 
rivages, auprès des plages 
de sable rosé. Le Cèdre, 
au bois odorant , dur et 
imputrescible, mêle à 
celui des herbes aromati­
ques son parfum qui , loin 
sur les vagues , accueille 
le voyageur . Sous so n 
ombrage a grandi la 
population bermudienn e. 
auj ourd 'hui une trentaine 
de mille âmes, J ont un 
ti ers environ de gens de 
co uleur . 

FIG. 6. - Un ty pe de maiso n be rmudienne. Murs el to its 

co nstruits en calcaire bla n c. Le toit . c imenté recu e ill e 

J'eau d e plu ie qui a lim en te la c ite rn e. 

Il faudrait tout un livre pour 
re trace r l'histoire de cette popu­
lati on a ttachante, honn ête, accueil­
lante et propre, qui a réalisé sur 
sa terre minuscule, un e sy nthèse 
harmonieuse de l'homme el de la 
nature comm e il en est peu à 
t rave rs le mond e. 

Les légendes d'aut refois parl aient 
de trésors cachés, enfouis dans les 
îles pa r les anciens pirates ; lr·é­
sors mys téri eux gardés pnr des 
drago ns de feu qui se posaient , 
dit-on , les jours d'orage, à l'ex­
trême pointe de l'archipel, sur les 
roc hers redoutables d' lreland Is­
land. En vé rité les dragons de feu 
existent , qui sont les éclairs des 
terribles tempêtes gardiennes de ce 
paradis. Existent aussi les trésors, 
mais plus précieux infiniment que 

familiale ( 1). Villas charman tes dis­
paraissant au milieu des fl eurs, au 
bord des chemins cr·eux tra nquilles· 
oü ne circul e aucune automobile, car 
un règ lement fort sage les interdi t 
aux Bermud es. 

Le trésor qui git cla ns ces îles, à 
l'abri des convo itises économiques, 
c'es t la paix bannie des agg lomPea­
tions trépicl :mles elu eo ntinent. On 
ne peut imag in er de contras te plus 
nbsolu qu e l'oppositi on entre les deux 
terminu s cl (~ la si courte ligne mari­
tim e reli nnt New -Yo rk aux Ber­
mud es. Là, fi èvre des affair·es . foli e elu 

(t ) Aujourrl 'hu i enco re presq ue to ute l'eau 
douce consommée dans l'arch ipel est oblenue 
par ce procédé . En cas de séche resse prolongée 
on est ob ligé d ·en fa ire ven ir à. grands frais des 
Etats-Unis dans des baleau x cite rnes. ains i que 
le fo nt d'a ill eurs en tous lem ps les hôtels les 
plus luxueux des îles . 
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profit, enfer dévorant de la vie 
m oderne ; ici tou te la poés ie pré­
ser vée d 'une jolie vie calme du passé . 
Là, des j ournaux cha rgés de soi x an te 
pages de nouvelles eflarantes, ici pas 
de j ourn aux , ou plutôt un e gazette 
locale où toutes les nouvelles du vas te 
monde so nt dédaigneusem ent rés u­
m ées en dix lignes. C'es t bien asse..: , 
c'es t trop même, car est il nécessaire 
d'apprendre qu 'a u loin , au delà de 
la m er bleue et de l'écume blanche, 
des hommes se haïsse nt , se disputent 
des !Ftmbeaux de terres ing ra tes e t 
glacées et pt·é parent les in struments 
de leurs futurs massacres . 

La popul :üion bermudienn e, fa vo­
II'Îsée par un e longév ité r emarqu able. 
s'es t adaptée à son petit paradis et 
ne s'en écarte pas vo lontiers. A quoi 
bon so rtir de ce domain e puisqu 'o n 
est si bien ? Je connais une Bermu­
dienn e, jeun e femme en tout sem­
bla ble à une Anglaise de Londres par 
l'édu cation et la culture, qui n 'a ja­
mais quitté ses îles, n 'a donc j am ais 
vu un e g rande ville, un e ha nte m ai­
son , une locomotive, un e automobile 
de touri sme. Ell e ne dés ire pas voir 
ces laid eurs inventées par le ma uvais 
géni e de l'homm e. Sa curi os ité du 

monde extérieur es t si faibl e quer 
née à St. Georges , à un bout de 
l 'archipel , elle n 'a j amais eu l' envie 
de visiter l 'autre extrémité des îles, 
que l'on aperçoit ce pendant à quel­
ques li eues . Le monde, en vérité, se 
com pose de deux parties : ce qui est 
à l' intérieur de la ce inture de récifs 
des Bermudes e t ce qui es t à l' ex té­
rieur. Quand , étrange r, on a une 
foi s forcé ce tte encei n le, on se sent 
enveloppé par un charm e in compa­
ra ble et on voudt·ait n'en plus jamais 
sortir . Là es t le véritable dange t' de 
la féé ri e des Bermudes, de la sorce l­
lerie pénétrante qui la isse pour la 
vie enti ère une nostalgie de ce do­
ma ine de rêve : il sem ble qu'ap rès 
avoir passé quelques m ois dans ce 
pays étnwge où tout est fait pour le 
plaisÎI· des ye ux, pour la joie de vivre 
e t le repos, on devienn e ph ys iq uemen t 
et moralem ent incapable de se réa­
da pter à l 'âpre lutle continentale, 
lutte co ntre le clima t, co ntre les 
h ommes, co ntre les machines . 

Les Bermudes sont un joyau, un 
paradi s terrestre bien défendu par 
la na ture, m ais lorsqu 'on pénètre 
dans leur cercle encha nté il faut q ue 
ce soit définitif. Jl fa ut dire adieu 
au reste du m onde et se repliet· da ns 
la paix bet·mudienn e pour touj ours. 
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SYMBOLE D'UNITE ÉTERNELLE 

par 

RoGER DUCAMP 

ForestiP.r en Tet1·aite 

r• Celui qui croit avoir trouvé une 

luew· de vérité a Le devoir de La répandre. 

Ses efforts peuvent servir de jalon à 

des œuvres plus florissantes et plus 

fecondes. >> 

rr J 'ai tout soumis à ma raison. Je 

soumets Le f ruit de mes recherches à la 

m ison des autres. » E. Nus. Les 

grands m ys lères . 

La planète a enfanté . Les savants 

se sont évertués à décrire les phases 

de ses créations. 
A mesure que le milieu s'es t per­

fec tionné, que l'atmosphère s'es t 

fixée et que Je sol now·ricier s'est 

constitué, les fondion s ont pris leur 

place. Comme les organes, les formes 

se sont dessinées. 
Pour leur part. les végétaux se 

diversifient et les espèces, de plus en 

plus nombreuses , manifes tent allures 

et aptitudes diverses. Chaque espèce 

s'organise selon le rôle qu 'elle a à 

remplir d'après la manière d'ê tre du 

milieu clans lequel eUe a été appelée 

à vivre. 
.:•_ 

, ... -,;-

L'œuvre de la Nature se fait selon 

une lente progress ion à la ~lui Le surtout 

des cataclysmes successifs ; la lâche 

·estlaborieuse. 

ll :,emble que, méco ntente parfo is 

de ses essais, la nature ait voulu 

comme les effacer : tour à tout' . 
L'Océan brasse sous ses vagues les 

détritus des existences détruites. Les 

terres se soulèvent, les montagnes 

s'élancent , les vallées se creusen t. 
rr La mer se retire lentement 

livrant aux baisers du soleil un e nou­

velle Fréya plus riche et plus fé­

co nde. » 

r< La terre, en vérité , es t son 

propre historien ». Les co uches 

successives de l' écorce terrestre ont 

gardé le souve nir palpable des races 

végétales et animales qu'elles viren t 

naître. Les terrains composés des clé­

bris de toute nature, les vastes houil­

l0res, les très nombreux dépôts de bois 

pétrifi és, entassements énormes des 

sylves primitiv es disparues, les 

nappes de naphte et jusqu'aux excré­

ments solidifiés des êtres fabuleux 

que Cuvier a reconstruits ; tous ces 

vestiges des premières créations 

terres tres nous ense ignent les fait s 

du passé . 

La vulgarisation de ces choses 

est largement en marche, les 

méthodes nouvelles de recherches 

continuent à s'élaborer. 
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De telles étud es, à pein e connu es 
de nos grands-pères, seront de plus 
en plu s la récréati on des générations 
qui montent. 

L'homme enfin est apparu à so n 
heure. Il dispose d'un pouvoir 
<<modificateur n. Il exerce ce pouvoir 
sur les règnes infér'ieurs comme sur 
lui-même. Par là, il participe, dan s 
un e ce rtaine mesure (en bien ou en 
mal) au travail de la nature. << Celui 
qui surmène la Na ture par la mau­
vaise gestion de ses for·ces, ( 1) -
(de ses prérogali v es) - qui descend 
au-desso us de l'animalité par e.ztm­
vaqance, doit finir comme il a vécu en 
dehors de la règle naturelle ... .. '' 

cc L'homme doit don c en venir à 
vivre surtout par ses fac ultés supé­
rieures, les seules vraiment hu­
maines et celles-l à doivent pondérer 
et diriger les autres '' . 

·"-
-·~ ~ 

En Perse, ce pays << des puritains 
d'Asie)) , avant que les Arabes aient 
déchiré les Annales, c'était un péché 
à l' égard du monde (( de n'avoir pa s 
co nseevé la tmn pure et fertile d'aYoir· 
rendu inculte une terr·e qui portait. '' 
N'y a-t-il pas là un se ntiment élevé 
qui devance celui que nous n'avons 
pas encore toujoues su a tteindre à 
notre époqu e ? C'est bien en effet 
l'homme qui a ruiné la terre sous le 
pied des chevaux de ses hüt'des 
nomades envahissantes et de ses 
troupeaux (2) 

De manière analogue, par toutes 
so rtes d'abus millénaires (tels ce ux 
qui se proùuise nt encore aujourd 'b u i, 
so us form e exacerbée, à la favem 

(l i Partout, dans les cinq continents et su r les iles, sous toutes les la titud es. l'homme a détru it les forêts d'une activité dévorante. avec dégi ts inégaux suivant les clim ats. su ivant les lieux. (0. Reclus 1905). 
(2) Du menn bétail, Fontenelle dit : " Je ne l' a ime que loroqu ' il es t à moi "· 

d'un emploi in co nsidér·é des ma­
chin es mi ses, le plu s souvent, au 
service de puissa nces d'argent, les­
quell es n'o nt cur·e de l' intél'êl gé né­
ral) la Sylve a été el est chassée de 
ses propres domain es. Seu le ce pen­
dant sur de tell es leeres elle es t capa­
ble de se maintenir en toute puis­
S<WC P, et liberté pour y remplir ' tous 
les rôles qu 'e lle a or·dre de jouer à 
trave rs les âges dan s l'espace. 

C'es t bien qu 'en droit naturel sur 
ces emprises ell e est chez elle ; 
aucune autee vocation ne oouvanl 
leue r lre co mmnndée que celle de la 
Forêt. 

Aussi, lor·squ e stupidement, le 
boise ment en es t chassé padahache, 
le troupea u, le feu, les machin es, 
alors ces domaines se slér ilise nt et de 
stade en stad e, ils vont au néa nt. 
Ains i sc ceéent les déserts ... ( 1) 

_..,_ 

-;(- -::-

C'esl clone par le maintien perm a­
nent d'un mantea 11 végé tal (hors de· 
l' emprise des cités ) que l'homme 
peut et do it conserver la terre pw·e et 
j'er ti le . 

Pour son compte, l'agriculture, 
ainsi qu e l 'ont montré MM. Carle et 
Galtefossé dans de très remarquables 
études obj ectives (2),nesecomprend 
et ne devrait se commander que sur 
des terres choisies avec scrupule et 
clone de pure vocation agricole (per­
manence possible: productivité in­
tensive). Au delà des champs, leur 
faisant une ceinture protectri ce, les 
nappes syl vest r·es, jalousement conse1'­
vées, donneront à l'homm e pour 

(1) " Les voix de l 'Afrique et de Madagascar , la vo ix de l'As ie. me semblent faites d'un cr é· pitement d ' incendi e ... On accuse le soleil . le climat, les éléments! mais en vé ri té, c'es t l'homme· qui crée d'autres Sabaras (Gou verneur généra l 
0 LIVJ EH ) . 

(2) Revue de la Ste de géographie Terre. Air .. ~!e r) 1933 et Revue Sc ,enlifique, octobre 1933. 
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l'é ternité, tou s les produits fores tiers 

dont il peut avoir besoin. 
Mais, dans la manière de dévelop­

per ses etlorts en vue de faire pro­

duire à la terre ce qui lui es t néces­

saire, l 'humanité devrait avoit· le 

souci de mesurer ceux- ci (de fa çon 

aussi approchée que possible) au x 

exacts besoins ( 1) de ses peuples. 

La valeur de « L'ol/7'e » devrait 

donc, en bref. être d'ordre aussi 

approché que possible de celle de ((La 

demande ». La première devant s' in-­

génier à prévoir ce que se ra la se­

co_nde, de manière à y répondee au 

mt eux. 
C'es t par des oega ni sati ons de 

« prévoy an ce » de ce tte natuee que 

Type de fo rèt domestiquée d'âges divers. 

Agronomiquemenl intensifi és, de 

tels efforts devraient donc, tot ou 

tard , être préventivement diriqés (2) 

en de très larges conceptions de 

manière à éviter les stockages exces­

sifs comm e au ssi les ri sques de 

famin es, mauvaises con seillères et 

par ailleurs désastreuses. (3) 

(1) A ces besoin s répondent pour un e part les 

produits de la pêche et de la chasse. 

(2) A la maniè1·e de ce qui peut s'appli quer aux 

prod uctions industrie ll es. 
(3) Fa mines provoquées par in su ffisa nce de m ise 

en culture et donc de récolte ; mais qui relèvent 

enco re de sécheresses ' dessi cca tion de la tP rre pa1· 

défores ta tion) ou d' in ondations, ell es aussi fi ll es 

du débo isement . 

la Société trouve ra, peu à peu, le­

moyen d'éviter· les sur pt·odu ctions 

clésordon nées. En agri cullu re comme 

en sy lvi culltll'e, ces smproductions 

conesponcl ent souvent à des mono­

cultures ex travagantes . Celles-ci dé­

coulent ell es- mêmes (ùans bien des 

cas en partie) de dé fri chements exa­

gé t'és co nduits sans arrêt , sou s le 

prétexte de crée r des terres nouvelles 

et cela, hélas, trop so uve nt s\Jr des 

sols impropres - nous y avo ns fait 

allusion - à de la culture agri cole­

permanente. 
Au sur plu s, c'es t en co nséq uence-
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d e telles fautes, que le tt·avail placé 
sur les terres exac tes de production 
(1), n'es t plus rémunéré co mme il 
con viendrait tandi s qu e l'on assis te 
impuissant à des pertes de ma ti ères 
précieuses. Comme corollaire:_ désor 
dres économiqu es et déva luatiOn des 
produits . 

-)( 

* * 
Ceci mis en place à grands tm ils, 

nous désirons a ttirer l 'a ttention du 
lec teur sur la ma ni ère d'ê tre des 
boisem ents envisagés en leurs formes 
sauvages, non encore influencées par 
l 'homme (2). Au sein de tels milieux 
dynamiques, s tra tégiquement orga­
nisés par la nature, les g rand es es­
se nces qui composent touj ours la 
s tra te principa le - puissante masse 
verte protec tri ce el nourricière du sol 
-gardent , chac une pour son co mpte 
p ropre, certaines préroga ti ves qui 
sont fon ction des conditi ons de vie 
qui leur sont oflertes par la na ture 
so us mille formes. 

Il en est d'ai lieurs de m ême pour 
toutes les es pèce~ qui form ent , au se in 
de la sylve même. les a utres s trates : 
frutesce nte, herbacée, mu scinale. 
So us de tels auspices . la sylve sau­
vage (( dispose ses élém ents, coor­
donne ses détails et combine ses 
mo yens poLH' constituer un ensemble 
harmonieux, un tout >; doué de péren­
nité (3). 

Ce tte m a nière d 'ê tre, toujours 

(i ) Zo nes d'occupat ion h umaine dense et très 
dense- " Terres culti vées d'une façon péréenne et régu lières. 

(2) Les éléments de forê t v ra iment vierge, de 
sy lve clima tique pri mitive dev iennent , en vérité. 
choses rares. 

(3) C'est ve rs ce type de boisemen t qu 'il fa ut se 
tou rner pour écouter les voix de la na ture. Il peu t 
ê tre util e de le regarder co mme un m odèle du 
genre. Par quelques correc ti ons h abiles, sous le 
signe de la sy lviculture, les techni ciens de la forêt 
co nsti tueron t a lors des mass ifs domestiques per­
manents inestimables (sé lection . prod uction inten­
s ive. qua li té su pér ieure des prooui ts , en quantité 
g rande). 

puissante, estle fait de la diversité des 
fonctions dévolues à chaque élément. 
No mbreux sont , dans la nature , les 
organismes qui contiennèntdansleur 
circula tion des diflérences a ualogues. 
Ces orga nism es n'en cons titu ent pas 
moins une unité dont les particules 
fonctionnent chacune da ns sa propre 
sphère et ce la pour le but commun . 
C'es t en particulier dan s ce tout 
harmonique e t permanent que s'orga­
nise eai ent, selon ce rt ains chercheurs 
imbus de systéma tique scolas tique, 
des association s flori s tiques qui 
se raient douées J e stabilité plus ou 
m oins ce rtaine. 

Qu oi qu 'il en puisse être, il res te 
vnti que (( te mou vement des êtres 
orga ni sés est- ici comme ailleurs 

déterminé par l'ac tion qu 'ils 
exe rcent les un s sur les autt·es ». Il 
y a là, dans le m~uvement , comm~ 
une entmide, des hens naturels qm 
crée nt entre les espèces. a ttachées à 
un même travail , un e so rte de 
confra ternité d' intérêt (1 ). Par là se 
maint ,ent un parfait équilibre entre 
le doit et avo ir elu milieu . 

N'es t- ce pas là le spectacle qu ' il 
se rait g randement souhaitable de ~oir 
se réali ser au sein m ême des famtlles 
e t autres g roupements humains? 

Selon ce que elisaient les Druides, 
c'est en de tels milieux que se form e 
cc ce qu 'il y a de plus avantage ux, ce 
qu 'il y a de plus nécessaire et ce 
qu 'il y a de plus beau pour chaque 
ê tre» . 

Ainsi, « d'accord avec la tradition 
antique, la sc ience modern e affirm e 
l' unité pa t' l' a ttraction )). 

Sue l' exi stence de (( ce tte loi 
d 'a ttracti on >>, qui n'es t autre que 

( -t ) La furêt pr imitive es t en équilib re biologique. 
(.\1. Lavauden . Revue des Eaux et Forêts, 1930). 
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la hiél'al'chie des êtres s'e ntraînant 
les uns les autres. selon leurs a ffi ni tés , 
savants et penseurs se mblent tous 

(( L'expansion » qui elle « établit el 
co nse rve dans l'unit é de la v1e , la 
distinct ion des existences n. 

RPgiou Je Th oun e (Sui ssP). - Futaie d'essen ces mélan gées: Sapin, Hêtre, Epicéa. 

marquer une entière unité de vues. 
Platon et Pythagore avaient deviné 
un double mouvement. 

A cô té de l'a ttraction , qui tend à 
concentrer en un tout , se dresse 

Ce tte force maintient, entre les 
éléments,r,/a distance nécessaire à leur 
libre jeu. · 

Il en est amsi en particulier pour 
le peuple des forêts qui res te soumis 
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à ces deux puissa nces : << la première 
(juirelie, lasecond e qui sépare n. (1) 

<< Le manque d'équiLibre entre ces 
deuximpulsion s contraires (2) amène 
Le désordre, La soul/mnce '' et ce la 
so us toutes form es (dépéri ssements 
anticipés, maladies, invasions d' ln­
sectes . . , régress ion , itt t.:e ndic). 

Autre ehose mérite d'ê tre rappelée: 
au se in des vastes espa ces enrore 
co uverts de puissantes forêts. cir­
cul ent tous les éléments de la faun e 
super1 ettre (grand s Mammifères ) 
et inféri eure (jusqu 'a ux mi croor0·a­
nismes) (3) . l·: n un co ntact mouvant, 
qui se n1 esure à la densité d'occupa­
tion , tous ces éléments communient 
(biocenose) en un travail qu e chaque 
seco ndr , t.:ommc chaque siècle, 
évoqu e pour sa part ; cela se situe 
en .su rface et en profondeur clans le 
so l. 

Le problème complexe qui se pose 
là a déjà éve illé des recherches nom­
breuses . D'a utres apporteront, tour 
à tour. les lumi È'res qui nous 
manquent encore. Par là se définira 
mieux un jour de quoi es t exac te­
ment fait ce qu e l'o n a a ppelé : 
(( l'ambiance totale )J ou enco re << le 
<< clim nx ''· 

En rr tout naturel, dont la soli­
d ité es t faite de solid arité, prenn ent 
[Jériodiqu ement place : << les fian­
çail les les noces . (les baptêmes 
pourrait on dire) et enco re ... la 

(1) « Allrac liun e l. expans ion vo il :i. l es deux 
forces ruères. Cunce n tra ti on des parti es, Jistinc­
t ic. n des fo ncti ons . te ls so nt les résultats de ces 
deux for•-:.es ~~. 

( ~ ) Peup lements réguliers de même âge , co m­
posés d'une se ul e essence: ce q ue m arq ue l'ab­
sence de sl rates interm édi a ires. 

(3) " A cùté des a rb res et des a utre' végétaux, 
Je n ombre des ê tres vivant en for ê t. su r· le sol ou 
dans la te rr e (Ronge urs, In ~ectes. Escargots , 
Aca r·ie,.s , Vers, Bnrtéries ). est im mense. LeUI' 
poids peul dépasse r 3000 kg. il. l' hecla1 e , Ch. G ut. 
L a Fodt vivante l'· 149. 

mort n. Ce sont là des « th èmes 
étern els >> qui se dresse ut matérielle­
ment mena ça nts au flan c des boise­
ments sauvages ou trop souvent do­
mes tiqu és hors de tout bon sens 
(monoeulture de trop longue du­
rée). 

A ee la, pour être juste, il faut 
reeonnaîtr-e qu 'il y a quelquefois 
eireo nstance atténuante : << Primum 
vi vere, de inde phil oso phure ,, . Pré­
ce pte malgré lout mauvais en so i 
ici. car à sa fave ur les ten·es jadis 
co uvertes d'un manteau végétal vari é. 
vont (on ne sa urnit tl'op le redire), 
de régress ion en régress ion, ,·l la 
ruine et à -la dégradation en pas­
sant parfois pur des formati ons 
<< fi gées ''. 

C'est a in si qu e. souvent , même 
duns les boi s el fül'êts soumis à la 
tutelle de l'Etat (rf>gime fores ti er) 
<< d'auLJ·es danr;ers que ceux pouvant 
resulte;· des simples délits j'ol'estiers 
(sortes de ... pét.:aclill es) menacent la 
pe7'Jiéluité de La syLoe et risquent de 
compl'omeLtre son existence de gmue 
jàçon ''· C'est là ee qu 'ét.:rivait jadis 
Louis Tassy, inspecteur général qui 
fuL parmi tant d'autres. un e grund e 
fi gul'e au sein de J'administrat ion 
des Eaux el Fon:: ls. 

Vo ilà bien, en partie, pourquoi 
J'heure il plu s qu e S0 l111 P (fe J7CII 'e7', 
en Frnn ce et sul' toute 1 étendu e de 
notre empire colo nial , au .. c desLJ·uc­
tions ( 1) de form e lente ( défores­
ta tion) ou ra[Jide (d éboisement) au 
lieu de s'épui se!' en << e ll orts exces ­
sifs >) (Tessier) . à eo ups d'é nergies 
et de millions de fran cs. à l'efaire 
el A toutes pi P-ees des << fo l'èls nou­
\ elles )), ss lve probl ématique d'a­
venir, sul' des terres oü depuis trop 
longtemps la nature a, pour ain si 

( 1) ,, Qu el le barr·iè re a celte fo li P? Créa tion de 
Rése rv es , Gouverneu r généra l Oli ,· ier . 
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dire, perdu ses droits - (i ) (terres 
vidées de lem substance ). 

* * * 
Ces choses ainsi rappelées, so uli­

g non s encore le fait, capita l en so i, 
qui permet aux bois el for èls de nous 
oflrir so us form e de dons absol11ment 
gratuits, des riches"es ( im~s lim ab l es 

si nou s savon s le vouloir) (2) et auss i 
de f' eneTgie l'Ù;ante, dont toutes les 
réactions sur l'ex téri eur ne nous so nt 
pas encore totalement co nnu es. 

Taisons ic.i ce qu 'es t le sens mo­
ral qui se lie aux beautés de la sylve; 
il semil trop long d 'en parler, en 
déta il ; mai~ voyons comm ent ce 
lout s'o ffre à notre attention de di­
ve rses manières. 

Y a- t-il similitude, eu égard à 
l'homme. entre le champ, ce frèee 
cadet de la sy lve, et ce lle sylve elle­
même ·? 

Sans do ut e, l' un et l'autre, le 
le champ et la sylve, étant appelés 
à fournir des matières premières 
organiqu es, on L il s, en Lre eux , assez 
grand air de famill e; mais la ressem­
blan ce res te lointain e et n'es t point 
totale. (3) 

Le champ , pour sa part, li vre à 
chaque sa iso n des produits de toutes 
so rtes au marché. Son rôle à ce titre 
es t un. 

JI n'en est pas moins vrai que, de 
même qu e l'agT iculteur foree ses 
cult11res sur son champ, le s~ lvi-

( 1 1 Pa r suite ... de la di spariti on rap ide de la 
co uche humifère . enlèvement pa r éros ion. brùlèe 
par le so le il ... la Forê t ne se r efo rme j a ma is. 
·J-I P EnH J Eh DE :..A B AT HI E. La Te,1'e et La Vie, 
ao üt t nt . 

(2 1 Voir He vue lies Ueux Mondes, mai 19J4, Ar ticle 
de M. du Vivier de S tree!. 

(3) La sylve se dilférenci e e n particulier du 
cham p en ce sens qu· " ell fl es t œ uvre d'elle­
même " (Pro f. Léo n Dumas ). Pa r a ill eurs , son sol 
ni ne se cu ltive ni ne s 'amende w·ti(iciellemenl . 
Au surplus, la rénuvotion de la sylve se fait da ns 
l'o rdre normal p~r régénét·ation naturell e. Celle· 
ci es t contin ue soit co nstan te en sa permanence. 

culleur a le devo ir d'obtenir sur un e 
surface donnée, aussi réd uit e que 
possible, à la fav eur d'opéralions 
cultut·ales appropr iées, le maxi­
mum d'assortiments ( 1) (produits 
fores liers) de qu alilé supéri eure 
demandés par le marché (2). 

Photo. Jottbert. 

Rebord orienta l du Mont Lozère (Gard). 

Le Sapin pectiné, sau vé de la di sparition 
totale , se r égé n ère à n ouveau . 

C'es t là en !l'ès bref ce que les 
maîtres en fores terie, ense ignent 
dans les écoles spéciales et ce qui , 
au surplu s. s'ap prend en co urs de 
car rière dans les rangs de l'adminis-

(1 ) De mani ère a réduire a u p lus bas les frais 
de mise en valeur : admini stration, su rveillance, 
opé ra tions c ul tura les diverses , sélection , exploi­
tation propre ment dite, vidange (transport des 
produits ). 

' 2J Dans bi en des situations par la force des 
choses l 'homme en est réduit a se passer dPs 
produ its d u boisement . alors qu'i l ne saura it,,, 
passer des autres dérivés de la terre et des eaux , 
Cha mp . Pature, Pêche, Chasse. 
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lration des Eaux et Forêts, à tous 
les degrés ; en collaboration avee 
lous ce ux qui, pour leur part, s'occu­
pent de la mise en œuvre des produits 
des bois et forêts : ll·a nspo rteurs, 
eommerçants et industriels. 

Ceci expliqué pour un e pad, com­
ment la sylve peut-elle se targuer, 
par ailleurs, de tenir à la disposition 
des hommes et de la planète autre 
chose que des produits matièr·e? 

« Au plu s profond des bo is, la Patrie a son cœur 
Un peuple sans Forêts est un peup le qu i me m t." 

Hors de ce tte large réponse d'un 
amant de la foeêt (André Theuriet), 
en quoi et pourquoi la co nseevation 
de. la sylve est-elle, de plus en plus, en 
tous pays, déclarée chose d'Etat ( L) ? 
(( Œuvre de Prince » selon Vauban 
ag ronome. 

Il en es t ain si, non pas, paece que 
l'E tal dispose de moye ns spéciRux qu e 
n'aueaient pas les parti culiers lors­
que désireux de faire du Bois ou de 
l'A rge nt (2). Ce se rait bien le co ntraire 
qui pourrait être vrai; dès lors qu e 
l'on eeproc he à l'E tal lorsqu' il se 
mêle de vo uloir produire de s'y em­
ployee fort mal paece qu ' il es t (( pares­
se ux, prodigue et co üteux ». 

C'es t donc que ce tte autr·e parti e de 
l'affaire se meut en prin cipe en de­
hors de toute véritable préoccupation 
de faire dubois et de l'argent . No usy 
insistons volontairement ca r c'es t 
là tout l' (( Esprit de Nancy )) . 

Pour compeendee ce devoir supé­
rieur qui eommande de peotéger la 
sy lve pour la conserver, devoir que 
s'est reconn u l'Etat, parce que par 

(il " li lui est, hélas. arrivé (à l'Etat) d'aliéner 
etes forêts: or, une fo rêt qui passe de ses mains 
d~tns celles des particuliers , es t com me n 'exis tan t 
plus Ell e ne tarde pas à mordre la pouss ière "· 
(0. Rec lus). 

12) « Il y a des gens qui ne contemplerontj amais 
dans la nature qu'un e additi on de revenus. " (de 
J ou bert). 

définition d'intérêtgénéral , regardons 
d'ici de là, d'un peu près, ce qui se 
passe au travers des cinq parties du 
monde en relation avec les choses de 
la forêt. 

Des contrées jadis florissantes et 
qui furent le berceau de brillantes ci­
vilisations . sont aujourd'hui couchées 
au sein d'un Lr·agique vide végé­
tal. ( L) 

Chez nous, les grandes nappes boi­
sées en bon état telles qu 'elles co u­
vraienlle pays, se montrent insuffi­
santes en bien des provinces. Entre 
les main s des par lieuli ers, de généra­
tion à génération , elles fondent com­
me neige au soleil. C'es t ainsi qu 'en 
pays d'occupation cl en~e hum aine, 
les boiseme nts, là où ils subsistent 
encore, ont tendance à s'amenuise r 
de manière inquiétante en quantité et 
qualité. 

Que se produit-il au co ntac t plus 
ou moins direc t des versants monta­
gneux dénudés et des grandes plain es 
continentales d'Asie, d'A mér iqu e et 
d'ailleurs, totalement désarbrées? 

Ce sont de puissantes perturba­
tions atm osphériques désordonn ées 
-- hors de nature - telles on ne 
l e~ rencontr·e pas en pa ys largement 
boisés. Vagu es de sable, tornades, 
elles sont filles de la destruction elu 
manteau sylves tre. 

Au lendemain des désas tres qui 
aecompagnent les in ondations, qui 
ruinent un pa ys r.omme les séche­
resses lesquelles sur ce rtain s points, 
engendren t les famines, l'opinion 
publique monte co mme lait sur le 
feu. On parle avec véhémence à la 

(1) « Il es t v ra iment fabuleux que l 'ê tre inte lli­
gent.'l 'bomme, ait vécu des ce ntaines et des m il­
liers de s ièc les ans se douter de l'harm on ie 
préé tab li e entre les sylves et les s ierras. li voyait 
pourtant que chaqu e pluie, chaque orage, fait 
de la ri vière cla ire un torrent de boue. !1 aura it 
dû rattacher bien plus l'e lfet à la cause " (0. Re­
clus , 1905) . 
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tribun e. Puis, quelques heures après, 
tout s'oublie en surface. 

Dans le fond << à mesure que se 
précise chez l 'homme la connais­
sance exacte de la forêt. en lui gran ­
dit la conviction qu' ell e es t une des 
plus importantes manifes tati ons et 

« La forêt, c'est la collectivité 
immense où la vie besogne sans b1·uit, 
où un travail gigantesque s'accom­
plit et se poursuit sans trépidation, 
sans fra cas, sans poussiè1·e : oll de 
magnifiqu es choses visibles sortent 
de menu es choses invisibles »(Biolley). 

Un " monument de la Nature ». Réserve d 'Aletch. 

~omme un e des nécessa ires cond i­
tions de la vie universelle ( 1 ). >> 

L'arbre es l un lien entre les géné­
rations d'hommes , il leur in spire 
l'idée de conserver et de transmettre 
ce qu 'il s ont reçu. 

(1 ) Forê ts de mon pays: La Forêt in spiratr ice , 
d 'après H. Biolley, in spec teur général des Forêts . 

•• 

Oui , mille foi s vraie est ce lle affir­
mati on que de grandes nappes syl­
vatiques s' imposent par le monde en 
des rappol'ls qui ont été flx és par les 
gens du métier. Il faut a ttribu er an 
boise ment , en une l a r~ e conception , 
entre le Capricone et le 50" de la­
titude Nord , ici et là , de 30 à 40 °/0 

3 



34 LA TERRE ET LA VIE 

de la superfi cie de chaque région 
considérée. 

Sur les vasles zones encore peu 
ou pa.s peuplées du globe, la protec­
tion de la forê t s' impose d'urgence 
parce qu 'elle maintiendra et r econs­
truira so n action de présence, son 
potenti el. Pour certaines qu 'elles 
so ient , les réaction s de la sylve sur 
l' extérieue - il faut le elire - son t 
encore peu co nnu es. 

Mais l'on sait déjà co mbien grand 
es t le rôle qu e jouent les masses 
boisées importantes a u titre de la 
ciimatologie généeale du globe. Elles 
demeurent comme un énorme volant 
régulateur des totalisations therm i­
ques qui inté ressent notre globe ('l ). 
Ainsi la Forê t atténue les geancl s 
phénomènes perturbateurs de l'a t­
mosph ère tels qu'orages, ca taractes 
d 'eau. g rêle, sécheresses exagérées, 
cyclones el typhons tous batRrds 
des immensités s tériles d 'origine 
anthropozoïque jusqu'à preuve elu 
contraire (2). 

La chose a été dite en plus de elix 
congrès ; il faut saper à la base les 
organisations de des truction. Orga­
niser la Protec tion de la Nature 
s' impose. Y revenie n 'est pas se 
rediee. 

(1) '' L'ac tion exe rcée par les boi s su1· latem­
pérature et la directi on des coura nts aé ri en s a é té 
etabli e p a1· tous les a uteurs qui se so nt occ up és 
de cette ques tion . Les travau x des Becquere l, des 
de Humboldt, des Boussingault. .. té moignent, 
d 'autre part , de l'ac ti on favo rabl e des fo rê ts ; ur 
les cu ltures " A. F. A. S. Cong rès de 1906. 

(2 ) " Le Chinoi s a fauché toute la fo rê t. il a 
m ême rasé les buisso n s e t brülé tout ce qui veut 
bien b 1·ù ler ... Il a a ins i ruin é d imm e nses é ten­
du es (les Américains civi lisés . . . en o nt fait autant) 
et les inond ations qui n e se co mptent plu s sont 
d 'un e régularité déso lante ». D• Legendre . L'Jllus · 
lmlion 4 février 1928. - En Amériqu e d u n o rd . 
il es t de notoriété publique qu e les sécheresses 
sont con sécuti ves au gaspi llage des fo rèts et à 
leur des tru c tion . - L'abla l ion de la végé ta tion .. . 
a n a turell ement pour con séquence de g rosses 
pe rturba tions dan s le reg im e J e.; p luies (H. Per· 
ri e r de la Bath ie ). 

.\ bien y réiléchir, de qui don c 
pomrait bien encore relever « l'af­
faire '? )) 

Comme en bien d'autees pro­
blèmes qui se posent à l'homme, 
l 'intérêt général se qnaliti e ici so us 
form e internationale. 1l en a été 
parlé bien souvent et cela depuis 
plus d ' un quart de siècle (1) . 

Dan s tous les cas, en ce qui con­
cerne la France méteopolitain e et 
ses teeres coloniales, partout où l'é tat 
boisé se marque nécessaire, parce 
que d ' intérêt général, (hors clone de 
toute préocr. upation de production e t 
de revenus d~ee cls ) , l' état se doit de 
dresse r, mieux qu e par le passé, de 
vastes oasis de verdure. La chose 
s'impose tout particu lièrem ent dans 
notre Midi. 

Cela , il le faut pour permettre de 
réponclee aux aspirations nouvelles 
des m<1 sses populaires les poussant 
de plus en plus vers bois et forê ts 
par amour du bea u, par besoin de 
vivre au sein de la nature aux jours 
de liberté. 

La France ne peut plus rester en 
arrière, ell e se doit de c réer, comme 
ce daines de ses colonies n 'ont pas 
hésité à le fa ire, de geands P arcs: 
Nationaux, des Rése rves naturelles 
intégrales, monuments de la nature 
et aussi des réserves de résurrection 
et de reconstitution de la sylve en 
passe de disparaître (2) . 

Ayant butiné partout. au cours de 
m a carri ère, il m e serait diffi cile de 
démêlee ce qui es t exactement à moi 
de ce qui es t ù autrui. Dès long­
temp s, j 'ai renon cé à toute pré ten-

(1\ Conférence inte mationale pour la co nserva­
tion des ri chesses n a ture ll es . 1 90~. 

(2) On sa it que di x ré:;erve s naturelle s intégrale s. 
ont é té c1·éées à Madagasca1·( Décret du 31 déce mbre 
1921 ) E ll es sont pl acées so us le contrô le sc ienti­
fiLJue du Mu séum na ti ona l d 'hi st oire nature lle. 
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lion , si ch ère à d 'autres, d'inventeur . 
Voir aboulir (( l 'a[aire >> t elle qu 'elle 
es tlancée par une pléïade d'hommes 

(1) C'est en descendant au-dessous de l'anima­
lité par extravagance que l'homm e détruit. Par 
là, il rompt l 'é quilibre des forces vivantes, donc 
n aturell es, celles que représentent par leur poten­
tiel. les grandes nappes boisées c limatiques équa­
toriales et les autres forêts des zo nes tempérées 
très, si non tl'op, domestiquées. 

Les déserts, pour leur part, n e sont pas t ous 
d'exactes sol •tud es . Bien lo in de là . I ls so nt en 
esclavage et " eYténués "· 

Si la zone transcaspienne se dessèche de faço n 
fantastique, si les lacs a l ri cain s Ngami e t Shirwa, 
découverts en 1859 par Liv ings tone, ont disparu ; 

attent ifs aux choses de la na ture, tel 
est le simple vœu qu e j e form e ici. ( 1) 

Nîmes, septembre 1934. 

si le Tchad n 'est plus qu'un marécage, no us avan­
çons que c'es t l'homme qui reste, pou>' sa grande 
pm·t, responsab le. C'es t lui qui est à la base des 
immensités d'Amér ique, d'Asie et d'Afrique ste>·i­
tisées: suite aux abus milléna ires sans disconti­
nuit é. Si Bac tres ou Perse po li s, . . . entre tant 
d'autres cités jad is ét incelantes , sont co uchées 
parm i le g rand vide végétal. c'est que les nomades 
campent dans les ruines majes tueuses. Que dire 
de notre Afl'ique du Nord et de la Syri e! La mer­
ve ill euse merveill e d'Angkor, bi Pn moins âgée, 
est pour sa part endorm ie dan s un e sy lve secon­
daire de stade progressif g râce à l'exil qui a frappé 
l'homm e en ce lieu , depuis des siècles. 
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LE CASTOR 
DANS LES LÉGENDES INDIENNES 

C'es l un faiL curi e ux qu e les Indi ens du 
No rd d e l'Am érique o nt d e no mbreuses lé­
ge ndes o ù le Cas lor Lient un e la rge pl a ce ; 
il y fi gure Lout au m oin s comm e un per­
sonn age imp orla nL e l so uv e nt mèm e, il y 
joue un rôl e capita l. Ces légend es , qui 
so nL e n gé nér a l d 'un e d é li c ieuse simpli­
c ité so nL r épa ndues clan s p r esq ue to ute 
l'Amé rique du Nord , ce qui os l une 
pre u1·e , e nlre a utr es. d e la la rge di s tribu­
ti o n du Cas tor a ux Le m ps passés . 

Dan s les rn y lhes co ncern a nt la créa ti on 
d e la Lerr e. le Cas tor. ha b il e nageur. a 
d ire rs r ô les . ü ne Jége 11d ü d e,; Algonki ns 
diL que Ka nib uzhu (le Créa te ur; . r; hoi s il le 
Cas lur pour plonger dans l 'cau qui l'ecou­
u a il Lo ut. a lin d e Lrouver quelqu e Le tTe. 
Ce lui-c i obéit e L n e Lt·ouva nL rie 1~: pour­
s uit Slln e ntreprise ju sq u 'ù la mor l : la 
Loulr e , qui lui succède. a le m (•m e su ri.. 
Pui s c'e::; L Je Lour du Ral mu sq ué . qui 
m e url a ussi . mais e n s erra nl un e pe lile 
t e rr e e nLre ses pall es cri :;pées : c'es l d e 
ce LLe Lerre tlll e fuL form ô le i\'u uY eau 
Mo nde. 

Les Cherokees du Sucl-Es l n 'o nl pas no n 
plu s oubli é le Cas lor cl a ns le urs légend es 
s ur la naissauce du momi e. cc Qua nd Loul 
èLa iL eau, diL l'un e d'e ll es, les an im aux 
é Laie nL a u-dessus d'e ll e prés d o l'a rche, 
mai s il s é Lai e nL Lrés Lasst;s e t anti e nl 
beso in de p lu s d e place . Il s dés irai e nt 
savo ir ce qui é laiL e n d esso us d e l' eau ; 
Dayun si. le pe LiL-fil s du Cas lo r (un peLit 
Co léo ptè re aq uatique). s'o ll'riL hall er voir. 
Il nagea dan s Lou s les se ns à la surface 
d e l'eau , sans LrouYer un e place so lide; 
pui s il pl o ngea el r ev inl a1·oc un peu de 
vase e nlre les paLLes . Alors ce i.Le b oue 
co mmen ce ù grandir e t à s'é te ndre e n 
ttJu s se ns jusqu 'à d eve nir la Terr e . Après 

quoi ce ll e- ci fuL su pendu e a u c ie l, qui 
es l un ro c solid e, par qua lre cord es . m a is 
nul ne se so uvi e nt qui l'a fail >>. Il fa ut 
aj o ute r qu e ces Indi e ns cr o ie nt qu e, 
lorsqu e le monde sera assez Yi eux, ses 
habilanls m ourro nt Lous e L que , los cord es 
qui la sou li e nn e nL se r ompant, la Terr e 
r e tomb era d a ns I'Ocran sans limites qui 
est au-d esso ns . Et Lou L sera eau d e 
nouveau. . 

Ce rLa i11es Lribu s pré le nde nl d esce ndre 
direc Le me nL, o u in direcle me nl , du Cas tor . 
La légend e d os Osages mérile d 'è lr e ciLée. 
Le l'undate ur d e le ur na.L iu n ful un Escar­
got qui ,-j,·a iL le lo ng d es ri1·es d e l'Osage. 
Une inondali o11 s u n ·i n L qui l'emporta ju s­
qu 'au Mi sso uri , u LI il É'c huua sur un r och er. 
So us l' infln e 11 CO d e la cha leur du so le il , il 
se transform a c t ·d ovinL un homm e: mais , 
mal gr é ce LL e mé tam orphose , il n 'a,·ait pas 
oubli ô so n pays ll cti a l. Il se miL donc e n 
ruuLe po ur a ll e r le re Lrolll·e r. La fati gue e l 
la faim le Lerrassrre nl ; il a ll a it périr 
lor sque le Grand E spril lui a pparut, lui 
donn a u11 a rc e L des fl èches e l lui enseig na 
ù Luer le Da im , ù f'a ir e cuir e :;a c l1air e th 
se cou uir d e a p eau. Il pul a lor ,; co nti­
nu er so n ch e min e L pan·e nir ù sa r és i­
d e nce pre mi èr e. Q11 e l ne fuL pas so n è lon­
ne me ttl d e vo ir ve nir ;'1 lui un g igantesqu e 
Cas tor, q:ui lui d e mand a fi èr e m ent de qu el 
droit il Yen a iL 1 e Lru ubl e r da11 s so n do­
main e! L'Osage lui r É' poncliL e n fai sanl 
Yaloir qu ' il a 1·a iL d é le prem ier occupa nt 
d e ces li eux. e l les d eux ad Yersaires cli s­
cuLa ie nt lor squ e s urvinl la fille elu Caslo r , 
d on L l' in le rv e n Li on Lenni na la qu er ell e . EL 
puis . ell e épo usa le j e un e é tra nger e l c'es l 
d e ce LLe union q 11 e proYinL le peuple d es 
Osages: c·es l po urqu oi ceux-ci a1·aie nL le 
plus gr a nd r espec t pour le Cas tor e t s'abs­
t enaient d e le Lu e r , pré te ndant qu ' il é lait 
leur fr èr e. 

Une tribu Algo nquin du Lac Hu ron 
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s'appell e les A1·11i ko 11a~ . c es t à-dire Pe upl e 
du Cas to r , e l pré tend d esce ndre d e la car­
casse d ·un grand Castor, qui fut le pre­
mier e L le père de tous les autres ; chez 
les Iroquois, un c lan porte le nom d e 
H. ochelagans, ou Indi e ns du pré du Castor. 

Par co ntre, les pe uplades du No rd­
Ouest des Etals- Unis c roient qu e les Cas­
tors sont des Indie ns d échu s, qui ayant 
ir ri Lé le Grand Esprit par leur méchance té, 
furent condamnés par lui à retourner au 
rang d 'animaux : mais leur humanité leur 
sera r endu e un j o ur. 

Plusi e urs lrge ndes pati e nt d ' uni o ns 
e ntre d es fe mm es indi e nn es et le Cas tor , 
témoin ce ll e- c i, qui ne manque pas d'une 
certaine gaieté; e ll e a pour titre « La 
Femme qui épousa un Castor >> e L a co ur ::; 
chez les Indie ns Coos d e I'Orégon. 

Deux j e unes Illies d evaie nt épouser un 
j eune h omm e , do nt le l'ré re é tait c hasseur 
de Loutre:; d e m er e l avait, pour l 'aider 
dans ses c hasses, un Castor et un Ra t mu s­
qué . Or, par un e méprise pour le moin s 
extraordinaire, ces j eun es fill es prire nt le 
Cas tor pour leur fi a ncé, e t l'épousèr e nt. 
Erreur l'àcheuse ! Le Castor é tait vieux e t 
d ' un caractère détes table, si bien que ses 
femmes regrettai e nt amèr e ment l e ur 
union. A la fln , une so lution radicale in­
tervint: o n tua le Castor! Pui s l'un e d e 
ses épom;es co nvo la e n jus tes noces avec 
son véritabl e fi ancé; quant à J'a utre , la 
légend e ne dit pas ce qu' e ll e devint. 

Une lége nd e Ohama donne au Castor 
le pouvoir d e r ésurrec tion , d'autres, chez 
les Cherokees e L les Micmacs le présentent 
sous d es aspec ts différ e nts . Les Indi e ns de 
la Thompso n River , dans la Colombi e bri­
tannique, lui attr ibu e nt le bi enfait d e le ur 
avoir procuré le feu, les Nez P ercés égale­
m e nt. 

Enfin , les Cheyenn e::; lui font jou er un 
r ô le cap ital dans l'exi ste nce du monde . 
Suivant eux. la Terre es t supportée pa r un 
gros poteau, d o nt il::; n ' indi'1ue nt pas. 
d 'ailleurs le point d'appui. Il y a , très lo in 
dan s le Nord , un (;astor blan c comm e 
neige, qui est le grand-pèr e de toute l' hu­
manité. Quand l' h e ure en sera venue. il 
rongera le poteau par la base el la Terre 
to mb era. C'es t pou r ce lle rai so n que les 

Cheye nn es ne mangent jamai s d e Cas tor 
e l 11 e n Lou c he nt mrme pas la peau , car 
ce lui qui Lo uche ce LLe peau tombe ma lad e . 

Il es t vraim e nt dommage qu e ces lé ­
gendes se so ient atraib li es d e plus e n p lus 
au co ntac t des Blan cs. E ll es co ns tituaient, 
dan s l'e nse mble. un e sauvegard e pour le 
Cas lur, sauvegard e qu i a presqu e e nti èr e­
m e ut d isparu aujourd'hui , si bi e n qu e le 
cé lèbre Ron ge ur e n a l'l·ive ;1 è tre menacé 
de di sparition. Ca r, qu oi qu 'e n di ·e la 
lége nde , il n'a pas le pouvoir d e r ésur­
rec tion ! 

G. PoRTEVtN . 

LES PYGMÉES 
DE L'AFRIQUE CENTRALE 

L' Acadrmie tchèque des Sciences et 
Arts vi e nt de publie r un travail , n'-::; ul­
La nl de la co llaboration d e M. Paul 
Schebes ta e l elu profes~e ur Vic tor Le ine! ter 
s u1· l ' « Anthropo logie d es Pygmées de 
l'Afriqu e Central e. dans le Congo belge >>. 
Nous c royons iuté ressaol d 'e n donner. ci­
de~sou s, un résumé aux lec teur:; d e L(l,. 
T er-re et la Vie . 

On sail qu e ll es diffi cultés é prouve nt les 
anthropologis tes pour s itue r exacteme nt. 
la position de ces peupl es d a ns la cla:;s i­
fl catiou e thnog raphique . C'es t a fin de 
te nte r de les r éso udre, que M. Paul Sche­
bes ta, qui avait d éjh é tudié les Pyg mées 
asia tiques e t plu s particuli èremen L 

ceux d e l'Archipel Mala i:-; -fiL, en 1.929-
·1930. nue expédition a u Congo , a fin de 
vi s ite r ce ux de ce lte rég io n. Et. comm e 
pour ceux rapportés de l 'Archipel Mala is. 
ses matériaux fure nt so umis à l 'ob:;e rva­
tioo du professeur Lebzelter. 

Le travail e n ques ti on comp re nd d eux 
parti es: la première, due à M. Schebes ta , 
concerne la démographi e et la morpho­
log ie d es Pygmées africains ; la second e 
est l'analyse anthropologique elu prof. 
Lebzell er. 

M. Schebesla divi se les peupl és pyg­
m ées e n deux: les vrais Pygmées, qui 
sont ce ux de la région de I' Ituri. e L les 
pygm iformes, n o m qu' il leur donne pour 
les sépare r de ceux que l' on a ap pelé 
les pymoïdes . Ces d e rni e rs , e n e ffe t , ne 
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::;e rapprochent de~ Pygmées, que par 
leur petil e laill e ; les pygmiformes. au 
co ntraire. possèdent certai os des ca rac­
tères sociaux des Pygmées . e t e 11 ~o ut , 
par co nséquent, be;:wcoup plu s proches : 
tels so nt le,; Batwa du Ruamdu, les 
Bacwa ou Batembo, qui ha bitent la pro­
viuce de l'Equa teur. au nord du LaG Léo­
pold II, e t les Basùa sédeu tai res . qui 
pe uplent quatre villages clans la région 
de l'TLuri. 

Les rrais Pygmées. qui so nt les Bam­
buti. ne sont pas divbés en tribu~. Mai s 
d'après leur langage, ib se sé parent e1J 
troi s groupes les Akà, les Bas Lia 11 omades, 
e t les Efé . Leur nombre tolal estd'e nviron 
2.500, dispersés sur un te rritoire de 
12.300 kilom ètres carrés . Mais il s ne so nL 
pas en voie de di sparition: le nombre 
ci-dess us semble cl one se maintenir Jung­
temps enco re. 

La Laille des Pygmée::; es t GO urte eL leurs 
corps de forme assez gro ::;sière . mais 
nullement rabougri s : ce ne so nL pas des 
''tres dégénérés . La laille normale de::; 
homm e::; est de 1 m. 46. ce ll e des femmes 
de 1 m 33; la plus petite fe mm e me,;urée 
par M. Schebc::; La n'avait qu o 1 m 18, ce 
q 11i ne l'emprchait pas, d'aill eUi s, d'rtre 
mère de 6 enfants. Quant a ux hommes , 
il e,.; L Lrès rare qu'iL; dépasse uL 1 m 50. 

Leur apparence lourd e eL grossière es L 
uue a ux proportions r ela tives de le ur 
corps. Leur tè te e t leur troue sou t di spro­
porli ooo és, Ja première trop large eL le 
second Lrop long: ces deux parti es so nt e n 
outre réunies par un cou t rès cour!. Les 
jambes sont co urtes e l grNes, do nn ant 
1111 0 apparence de rachiti sme; il eu r (',.; ulLe 

uue démard1o pusan tc, ma is, à la <..:o urse, 
i l::; ,;e réYèlenL rap idus eL légers. 

La conforma ti on de la faGe e,;t <..:aractè­
ri,;Lique . Elle présente deux Lype::; : chez 
l' un elle es L aJJ ongée . mai:; bru ::;quement 
ré tréci e eu desso u~ des anacles zygo ma­
tiqu es , de sorte qu 'e ll e se termine en bas 
par un menton pointu . Chez l'au tre. elle 
es L arrondie. ave<..: le jugal moitl::i sail JanL, 
e t moin s do p1·ogï,aLhi smo. Le nez lr ès 
ca racléri,;Lique, en form e de bouLon tou­
j ours plu,.; large CJII U long; la bou che es t 
large. avec des lèvres épaisse>;. 

Les cheveux ::;o nl . ou fri sés, ou en Lire­
bouGhon , <..:e LLe de rni ère form e étant do 
moiti é la mo in ,; fr équente; il es t d'ai l­
leur ,; a:-;sez diffi cile d'avo ir . it ce ,;ujeL. de:; 
renscignemeuLs dign es de roi , lu,; Bam­
buLi é taoL le plus so uvent Londu,;. Enfin 
<..:eux de race Lrès p11re ont la peau cl' u11 
jaune grisàlro ; 0 11 en r e lt <..:O oLru cfe plti S 
fon Gés, mais <..:'est probablement par su it e 
cl't111 mélange de sang nègre. 

Toutes les ob,.;e rva ti 011 ,; aualomiqu es 
moutrenLqu c le,; Pygmées onLun Lype très 
ue LLomenL ;,; p('ciali ,;(·. Dans son é Lude des 
carac tère ,; e thnographiqu es, M. le prof. 
Lebzeller lus clivi,;c eu :;ix form e::; clirTé­
r entes, Lroi,.; de ce,; form es représeo Lau t 
le,; vrais Pygmée,;. un e coas Li tuant le type 
qu'i l nomme Europoïd e, e t le,.; deux 
autres é LanL .l e~ Lypcs nèg res. 

La di:;LribuLion de ces diil"érenLs types 
montre qu'il y a des différences co nsidé­
rable::; enlrc chaque Lribu . Mais, en génè­
ral, les BambnLi so nL un e race caractérisée. 
avec addition d'un léger pourccotag~ 
d'éléments n('groYcl es cL e uropéens. 

G. PoHT I~ V t N. 
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Ephémerides du Muséum. - LEs FkrEs 
nu THI CENTE NA II IE. - A l'beure oli I J O U~ 

meLtous so us p1 esse. le,; fèLes du Lr oi­
:;Ième ce 11 teuai 1 e du Musru m d 'lli, toire 
naturell e . do11t uou s avu 11 s donné le 
programm e, ,·ienn enl de s'ache,·er. Ell e:; 
:;e sont déroulee:; avet· écla t. 

19 Académ ie:; é trangères ont envoyr• 
27 délégués, 50 dé légués ont représeuté 
les Académies de Pari~ et de la France. 

Parmi les Un iversités étrangères. 50 
ont répondu à l'in vita tion du Mu sénm , et 
ont éLè représe ntées par 63 délégurs ; 
21 Uni,·ers iLés fran çaises ont nommé 55 
délégué, . 

63 institu tion,; ~Gi e nt ifi ques de l'é Lrau­
ger et 56 fr ançai ses ont e111·oyé 179 ciNé­
gués; enfin 62 délégués ont é té d és i gn é~ 
par 52 socié tés sc ie llti11ques é trangrres 
eL 128 pour 5i sociétés fra n çai :oe~. 

~­

* 'f.· 

Le j eudi 20 juin, tout le perso 11 nel d11 
Muséum é tai t à un e séance ciuémaLo­
graphiqJJe dans le grand amphiLh éàLre . 

Le vendr0di 'Z1 juiu , réœp Li ou au 
Musée d 'Ethnographi e du Trocadéro et à 
cette occasion inauguration de l'exposi lion 
clé l'I le de Pàques (r é;;ulLaLs de l'expéditi ou 
fran co-belge ). 

No us ne pou,·oHs entrer faute de p l u~ 

de Lemps, dans le détai l ce lte belle mani­
fe:; ta Li olt. Les invité;; habituels elu Mu:;ée 
d 'E ihn ograph ie ont pri s un nouveau plai­
sir à la vi site des salles e t des co ll ec tion s. 
Les délégués é trangers ont admiré sam; 
rése rve leur cli :;posiLiou selon le~ mé­
thotles muséologique,; les plus modem es 
eL ont pu se rendre compte de l' alliance 
harmonieuse qui règne au Trocad éro entre 
la documenta tion la plus p réci~e el l'es­
thétiq ne de la prése nLaLi ou. 

Nous ne pouvons relater les différen te,; 
vis ite ;; eL réception,; organi:;ées à l'occa­
~ i on du tricentenaire (parc zoo logique 

de \ ïnce unes, laboratoires el galeri e,; du 
Muséum . Mu sées de Ver;;ail le,;, de Si. Ge r­
main. du Louvre; réce ptions au chà teau de 
Chanti ll y, ~t l'l:-! ôLe l de Vi lle). No tons ce­
pendant c1u'un gnlll d nombre de d (• légués 
s'é ta ient fait inscrire pour la visite du parc 
zoologiqu e de Clères oô ils furent reçu,; par 
Madame Delacour e t M. Jean Delacour , qui 
a cou ÇJI el qui dirige cell e be lle orga ni sa­
Li 0 11. 

Le mi· me jour (23 juin) . un autre groupe 
importan t de délégués visitait et admi­
rait les champs d'expéri ence eL les 
labora to ires Vi lmori u. à Verri ères; ils 
n'o ub lieront point la toucha nte et sympa­
Lh irlue 1·éception qui leur fu t ré~ervée . 

La séance du mard i t 5 ju in mérita it 
bien ce terme de solenn el - quie. t habi­
tuel pour de tell e,; cérémonies, mai.,; ne 
correspo nd pas touj ours ;'t la réalité. Elle 
fut solenn ell e par la présence de nom­
breux délégués des Académies. des Ull i­
versi tés, des ln;; titulions sc ientifiques f'ran­
çai.,e::; e t étraugères ayant revrtu toge,; e l 
ornement,; traditionnels, par le nombre, 
l' impo J'lance et la magni11 cence de., adre,;­
se.,; remises, par la présence. autour d11 
Prési clenl de la Répub li que, d'une foule 
de hautes perso nnali tés du mond e par­
lementaire et d iplomatique, la tenu e 
et l'e,;p rit des di scours prononcés (MM. 
P. Lemoine. go uvern eur gé néral Olivier, 
Alfr ed Lacroix, M. Caullery. Sir Arthur 
Hi ll. Mario Rou stan. ministre de l'Edu­
cation nati onal e.) On n'oubliera pas la 
minute émouvante où, à l'appel de Sir 
Arlhur Hill , direc teur elu Jardin bo ta­
niqu e royal de Kew. el à l'éYocation des 
grands noms qui firent le Muséum el qui 
furent la gloire des Sciences na tnrelles 
fran çaises. tou:; les assistants se levèrent 
pour 11 11 hommage de souvenir e l: de 
gratitud e. 

~:­

* * 
L 'ex p uoifw,t du !l'oioième celtl enaù·e . or­

gani:'ée dans la grand e galeri e de Bota­
niqu e, fut présentée par MM. P. Lemoine 
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e t L. Roul e. Ell e oJT're un très grand in­
Lérè t ; le vi siteur y es t guid é pa r un cata­
logue, édité pa r l e~ soin ,:; de la Socié té de,; 
Ami s du Musé um. Ce pe ti l volum e de 149 
page~, co nti ent 803 titres énum érant les 
obj els exposé,; e t 8 planches hors texte. Ces 
obje ls, co mme l'écrit le professeur Roul e 
dans sa préface, « exp rim ent matéri elle­
ment nn e pui ssante pousf'ée d'esprit .. ... Il s 
en fl gm ent les so uvenirs eL les ré,. ultats >>. 
Une« introdu ction descriptive e t explica­
li ve », sorte de raccourci sur l' hi ,.; toire du 
Mu séum, es t du e à M. BulLingaire, bibli o­
lh écaire en chef. TouL le perso nn el de la 
b ibli othèqu e elu Mu,éum a parli cipé it 
l'org·anisati on de l'expo,ili on eL Mell e Y. 
Ru y, se n en a dre~sé le catalogue dont il es t 
qu es l ion ici. On Lre les do cu ment,; l'ou rn i,.; 
par le Muséum, on peuL vo ir ceux fiui so nt 
dus à la co ntributi on de l'Académi e des 
Sc i e n ce~, des Archi ve,.; nati onale::<, de la Bi­
bli oth èqu e na ti onale, du Mu, ée Carn avalet, 
du Chàteau de Co mpi ègne, du Musée de 
la Légion d'Honn eur, elu Mn sre mn11i cipal 
de Bri ve . 

Tou,; ceux qui s' inté 1· es~e nL , de prés 011 
de loin an .Vfu sé um d' hi s toire na turelle. 
à l ' hi ~ Lo ire des Sciences na turell es en 
France, vi ;, ileront avec frniL l 'exp o~ ili0 11 
organi sée à l'occasion elu lroi,. ième cen­
teuaire de notre grand établ i ~~eme nt sc ien­
Liflq11 e. 

Le cycle des frtes Ju tri ce11tenaire s' e~t 
achevr par uu e excursion au Mont Saint­
Michel, à Saint-Malo et ~l Dinard . L a Te rn 
et la Vie a rela ie' l'achat par 1 e MLiséum , 
ci e la villa Bric-à-B 1 ac eL la cons tructio 11 
des nouveau x laboratoire,; eL de l'aqua­
rium de notre r tabli ssemenl de recher­
ches. L' inaugurati ou a en li eu le sam edi 
29, en présence d'un nombreux public. 
Le maire de Din ard . M. le pro res~ eur 
A. Gru vel, directeur du Labo1atoire, M. P. 
Lemoine, M. Cavalie, directeur de l'En­
seignement supéri enr, repré:centant le Mi­
nistre de l'Educalion nati onale, ont pro­
noncé de~ di ,:cours. On a fa it notamment 
resso rtir l'esp1 il de décision et de réali­
sation dont M. le profe,: seu1· Gruvel a 
fai t preuve dans l'acqui sition de la vill a 
et la constru ction du nouveau Labora­
to ire. Le jour de l'inaugura ti on, il y 
avait exactement 3 mois et 10 jours qu e 
le premier co up ci e pi och e avait été 
donné dan s les jardins de Bri c-il-Brac 
pour co mmence r les te rrassements parfois 
long;; et diffl ciles . 

La vill a, un e des mi eux s itu ée~ de Di­
nard , peut loger lrés confortabl e ment une 
vingla ine de Lranill eurs ; le Laboratoire, 
avec ~es 21 fenê tte,: , permettra de donn er 
une table de lra1·ail magniliqu ement éclai­
rée à au moins autant de bi o l ogi~tes 
ma1 in s. 

L'aquarium comporte les 24 bacs qu b 
ont été 1 app ortés de Sa int-Servan , cli s­
posés de la faço n la plu s harm oni euse 
fiu 'il :oo iL po,:s ible, par l' archilecte, M. Hé­
mar. 

Si le:-; moyens fin a nci e rs le perm etl enl , 
M. Gtuvel a l'i 11lenlion d'o rgani :::er, au­
desso us de l'aqua rium marin , un aqua­
rium d'eau douce qui ne le cédera en 
ri en au premier. 

Le Musée de la Mer sera in ~ tall é l'année 
prochaine, da11 s le grand ves tibul e e t le 
salon de la villa ; il sera, lui au s~ i , un e 
a ttrac tion intéressante et nu e leçon de 
choses instru cti ve , pour les vi, iteurc. 
En atl endant, M. Gruvel y a raiL place r, 
avec le concours de l 'ar ti ~ t e qu 'es t M. Gal­
bez, un e expositi on d'œ uues se rapportant 
tout es à la mer, aux Poisso ns el aulres 
animaux aqu aliques . 

Que dire du déjeuner qui clô tura la 
frte de Din ard et qui l'11t offert , par le 
Mu>éum , à l' hô tel << La Mer l> el evant un 
ma2;niflque panoram a ? Les allocuti ons qu i 
fur~ n t prouoncée< par les délégués français 
et é tra ngers eL par M. Ca,·ali é, furent un e 
véritable co nsécra ti on des elforts accom­
pli ,; par M. P. Lemoine, pour la réno­
vation et l 'e xte u ~ i o n elu Muséum . Une 
co nsécrati on, aussi , des efl'orts de M. le 
-professeur Jeann e!, secré ta ire général des 
fê les du lricenteoaire, qui peut i>tre fier 
de leur parfaite organi sa ti on. de l' harmo­
nie avec laquelle elles se sont dé1·oul ées. 
Et ce, impress ions se retrouvaient, aill eurs 
que dans les cli ; cours, autour des tables e l 
dans les groupes. de plus eu plu s ami­
caux, qui se form aient entre délégués. 011 
peul le dil'f' ~a n s la moindre exagrra­
Li on: notre Mu sr nm national sort grandi 
du cycle des manifestatio11 s organi sées e11 
l'honneur de ses !rois cents ans d' hi s toire .. 
Les délégués élrangers notamment em­
porl ent l' i mpre' sion. qu e la vitali té actuel­
le de notre é tablissement Fc ienLiflque 
laisse entrevoir pour demain de va,o tes et 
belles perspec tives. 

* * * 
Ajouton ::;, pour clore ces qu elqu es notes, 

qu e le volume des A r-chives dn Muséum 
nalional d' Histoir-e natw·elle, volnme co m-
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m émorat if du tro i, ièm e cent enair e, a pa1u 

à la d a le prescrite ( Masson e t cie . edite urs) . 

Ce Yolum e de 682 pages contient un e 

contributiou ccientifique d e chaqu e labo­

ratoire de no tre é tabliE~em e nL d e r ec her­

c he . Signalons, e n mani èr e d' introdu c ti o n, 

110 important tra vail d e M. P. Le moine, 

directeur du Muséum : le Muséum d ' Hi ,: ­

to ire na turelle; ::- on histoire, !' Ou é tat 

ac tu e l p. 3-ï9. De tr és bell es p lan c hes en 

co ul eurs o m e nl cc magn ifi11u e vo lume . 

L e Roclu'l' de::; Replile.s du Vivw·ium . -· 
Le Vinu·ium du Jardin des Plante~, a uqu el 

le publi c pari> ie u ne cesEe de té moigner 

'on in tér è t, Yi en L d 'o rgani ;;;er un e attrac ti oD 

no u,·ell c : tm 1·oclu'1 ' des Rer tiles, qui a é lé 

inauguré le ~am e di 8 Juin 19.35. 
Il s'agit d e la reco n~tituti on en ple in air 

d ' un roche r de la ford de Fontain e bl eau , 

édifi é en matéri a ux IHtlme l~ , e t sur lequ el 

la Yégélation d e la fo ri' t a é té in,.,La ll ée 

a uprès d'un e ' o urce. Ce r ocher , e nto uré 

d'un fossé, es L pe uplé pa r le ,.; plu ;-; bell es 

espèces de Re ptil es indigènes : Léza rd :; 

ve rt ;.; . Lézard,.; ocell é ,- , Coul euues à colli e r , 

Yipé iÎn e,.: , Zamé ni,.; , e tc ... qu e les \"i , ite urs 

Yerro nt ,·ine, se no urrir, s'é batlre e t se 

c haun'e r a u ;:o le il clan,; un mili eu naturel. 

Ce Lte r èali ,.:a ti on , à la fois scientifiqu e e L 

a ttr·ac li ve, aura sans a 11 ct1n doute la fa­

veur elu pnbli c. 
* * -:E-

Station biologique de Besse (Puy-de­

Dôme). - Le labo ratoire de Zoo logie d e la 

Stat ion bi o logique d e Besse s'es t o uYert 

le 15 juin 1935. 
La Station. s ituée à un e alti Lud e de 1000 

m è L1 es, dan ::;' le masc if des Monts-Dore (50 

km. d e Clermont-Fenand ), se trouve a u 

centre d ' un e r égion parLi culi ér em e nL favo­

r abl e aux r ec herches du naturaliste . Lacs 

de cratèr e, lacs d e banage, tourbi èr es, 

to rre nL,.: , ont un e fa un e ri che e L vari ée . Le,­

ha uls pàtu rages, le:; forf>t d e Con ifé1es e L 

de IH•tres o frr e nL a n x zoo logistes d e multi­

pl es r e!'sourr,p,.;_ 
Des la boralo i res bi en o u Lill é;-; permetLen L 

d 'entrep rendre de;; r ec her ches de tous 

ordres. 
Du 1er au 'l 5 ao ù t, un en ~e i gn em en t 

des tin é aux é lndiants pré pa rant la li ce tJce 

e l l'agrégaLiOLl des sciences na ture ll es se ra 

d o nné par M. Grassé, profeEseur à la Facul­

té d es Sc iences de Clermon L-Ferrand. 

as t: is té d e M. Ol ivier, pré parate ur . Ce L 

e nse ignPm c nl co mpre ndra des co ur,.; d e 

limo ologic e l de~ exerc ices l)l'aliqucs é lud e 

el u plan c Lo 1t lacus tre, fa utJul e des Lou 1 bi è­

res, a nima ux to rrenLi co les, e tc ... ) . Il :,C l'<\ 

co mpl éié par d es exc ur~ i o n s ( Pu y d e San cy, 

l ac~ Pavio , Chambon , Mo nt c in eyre .. , Lo ur­

b i <'• r e ~ , e lc ... ) . 
Un cm·La in nombre de chambres ,ont 

mi ,.;es à la di,.;posilion des t1a raill cur ,; 

moyenn a nt un e mode~ te r ed evan ce. Des 

pe rmis à de mi-La i if pe u rent è tre acco rd és 

a ux per so nn es qui e n font la d e mande. 

Le;-; hô te ls de Besse conse nte nt des co ndi­

ti o ns :; pécia lcs aux é tu dian t,.; e t c he rc he urs 

réguli è r e ment inscrits à la S tal io n . 
Adre:;;sc r les demand es d ' in scripti o n à 

M' Gras,é, professeur à la Faculté des 

d e ;-; Sc ie nces de Clermont-Ferrand. 

Le Musée de Villers-sur-Mer. - La por­

tion de la falai:o;e t itu ee entr e Vi ll e rs- sur­

Me r e L !Ioulgalc e, t bie n co uuu e des 

géo logues pa r la gra nd e qu a nlilé d es 

ro,-, il c:; qu' o n y rencontre . La muni cipa­

lité de la pre mi ère de ces d e ux localités a 

e u l' he ure us e idée de constitu e r a u pre­

mi e r é lage de la maison, dan ,; la ~all e 

ml• me de 1 éunion du conse il mun icipal, 

ttn mu sre re nfe rma nt le:; éc hantill o ns 

les plu;-; c u1 ie ux de ce qu 'o n pe uL trOIIVe r 

dan ,; les« Roches Noi 1·es JJ . Lïolé rè l de 

ce ll e co ll ec ti on prov ient de l' exclu, ivit è ri­

goure use qui a prb id é a u c ho ix des obj eL,.: . 

Comm e l'indique un e pancarl e appo:cée 

da ns la sall e : « tou s les fo s,.;il cs co m­

po sant ce tte co ll ec tion pure me nt locale 

provie nu ent d es fal a i:=es s ituées à l 'o ues t 

de la plage de Vill e rs-sur-M er J> . De pu is 

un e diza in e d 'ann é e;-; qu ' il s'occnp c de 

celle Làche, le ~ecré laire de la mairi e, 

M. Gu ér o main a ré usE i à cons titu er un e 

des plus be ll es ' é ri e~ qui :;c puissent tro u­

ve r. d' Amm o nites de Lou tes dim cm ion :;, de 

Bélr mniles e L d'autres fossiles des te rr:1ins 

:-:eco nd aires . Les fos:' il es des te rra in s 

primaires sont r e pré ,; entés par de~ a n­

Li le:-;. Ajouton~ , pour è lre co mpl e t, ql:e 

M. Gtié ro ma in . lo r squ 'il a co mm encé à 

o rgani ,er la co ll ec liou municipa le, avait 

e nlre les ma in ;-; les obj e ts qui avaient é té 

donnés pour la co ns titu er par d eux co llec­

tionn eurs locaux, .\L Pos te l e l M. Pe tit­

g ill e t. 

Nécrologie . Lours Jü li BIN. - La 

mort elu professe lll' L. J oubiu , surve nu e le 

25 avril de rni er , es t un e grand e perle 

pour la ~c i e n ce . 
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Né iL Ep in al c u 1861, L. J u ubi u éta it. e n 
1888. ma itre de CO III'él'eu<.;es à la Faeullé 
le ,; Sc ieuces de lteunes, do nt il devait 

pa r la ,.; uite, deve ni r le doye u. fl co nqu é­
rai t Je,; grades de docte ur és scie nces 
e l de doelcl ll ' e n m édc:.: in e c l voyait 
s 'o 11 Vr ir deva nt lui , e n 1903, les portes 
du Musé um d' lli,; toi r e Na turell e . Il y d eve­
na it titulaire d e la c ha ire de Zoo logie, 
i llu ,;Lrée avant lui pa r Lamarck, d e Blain­
vill e, Lacaze-Dulhi er,; , Ed. Pe rrier. 

Su r ces e ntr efaite,; , le Pr in ce de lVIo ­
o aco e nvisagea11l la créa ti o n, iL Pari ,; , 
d ' un rtabli sse me uL d'e useig nem e nl océa­
nographi qu e. le cha rgeait de l'a ire, a u 
Con :;erva lo ir e de ,.; Ar ts e L Mé ti er :; , de:, 
C0 11 fér e nees prèlimiuaire,; : il s'agissait de 
se rendre co mpte de l' intér êt q ue ce lle 
o onvelJ c sc ience a nrait po ur le jlllb li c. 
Cc 1'11l lill s uccè,;: il e ut pou r i'ésullal 
la fondatio n de l' In stitu t Océanog ra­
phi q ue d e la ru e Saint-Jacq ue ,; (19U4), 
où L. J oubin profe,;,;a la biolog ie m arin e, 
~;c i e n ce dont ii t' Lai l le créale 11r e n France. 

E u 192 '1 , :,O n éled iun it l'Acadé mi e d e,; 
Sc i e n ce~ le fai sait e ntr er ;'1 J'In :;Lil11t. Mai s 
il avait déjù vu ,;a hclii LC valeur s<.; ic nlifi qu e 
r{•co mpen:;ée par d'au tres h o nn e ur:; : 
m e mb re du co nseil supéri e ur des P!•c hcs 
mari ti m es, di rede11r d e l'Ofri cc sc ie nti­
fiq ue d e ce ,.; pèch e,;, titul aire de la Légion 
d 'h onn e ur, où il de va it a LLe inclre la ha u le 
d ig nité de Co mmande ur. 

Les travaux :;cie nt iriq ues du p1·ofe . ..;seur 
J ouhin CO II C8 1'nent presqu e exd usive me nl 
les t' Ir es mar in ,; , le ur s tr ii Cture, le ur 
e mbryo logie. le urs r apports zoo logiqu es 
e L fauni stiqu c,; . œ uvre immen;.;e e t fé­
co nd e d' un e im po rlauce co u,; id èrab le, tant 
a 11 po i11t de vue scie ntilirrne q u'a u point 
d e vue indu s tri el. 

Nous u'en po uvon s c iter que les prin ci­
pa ux. E n géograp h ie b iologiq ue, l'all as 
d es gise me1il s de Mollu ,que,; com es tibles 
des cô te:; de F ra n<.;e . la car Le gé né rale d e 
lcl r é pa r titio n de,; )ladré pores CO IJS lr ue­
leur,; de r ecif,; da o,; le mo nd e, le <.;a la­
logii C illustré d e,; a nim a ux mariu :;comc,;­
libl e;; des cô tes de Fnuwe e t de:; m e rs 
limitro phes (e n co ll abo ration avec Ed. 
Le Danois), e tc. ; e o Ü<.;ea 110graphie e L 
P t:·chcs, la nole s ur les Thons de l'Alla n­
tiqu e (e n co ll abora LiOil a vec M. le prof. 
RouleJ, la note ,;u 1· l' utili ,;ati ou des hydra­
vio n · po ur la pèche e t le;; recherch e~ 
océanogra phiqu e,; . e tc ... 

A ces LraYaux gé néra1 1x. il cou1·ie ul 
d 'aj o uter nn g mnd nom bre de publ ica · 
Lion,; p lu s particuli èr es . Ct)ll abo ra le ur 

a ttitré elu prin ce de Mo naco, le prufesseur 
Joubin fu t chargé cl ' é' ludi er les co ll ectio ns 
1·ec ue illi es pa r le Travnilleur·, le Trdisnwn, 
1'1/il·ondellr 1, la P1 ·illcesse Altce; c'e:, l à 
lui e ncore q ue fu t co nfl ~' l' exam e n de 
cell es rapportées par les expéd itio ns an­
gla ises d e,; Discovery e l Soulhem Cross, 
cell es en li11 prove na nt des expéditions 
polai r e ,; elu D' Charco t. de la Belqica e l du 
Caudan . 

C'es t 1111 g ra nd sanwl q ui di spara ît ; 
mais l'œ urre qu ' il laisse derri èr e lui re:;­
Ler a, co mm e base de ce lle scie nce océa­
nogra phi q ue dont il f11t l'animate ur en 
Fra nce e l il laq ne!J c il a co nsac ré so n 
exi,;te 11 Ce . 

-:·-
-:t -x-

Autour de la naissance d'un Chim­
panzé . - Le 15 féui er d emi er , le Zoo 
d e Lo ndres é tait le Lhéà tre d ' un événe­
ment no n encore e nregis tré: la naissa nce, 
e n caplivilé , d 'un Chimpa nzé . 

Inutil e de dire qu e la m ér e avai t é té, 
d és les prem iers j ours de sa grossesse, 
entourre d e lou s les so in s possibles. Un 
ch irurgie n spéc ia li sé dans l' obsté lriq ue, 
J\1. J. M. W yaLL. de l'Hôpital Saint-Tho­
mas. a 1·a iL é té chargé d e l' o bserver e t d e 
l'assis te r jusq ue e L a prés la. nai,sa nce du 
« bébé JJ a tte ndu . 

Ce lle précautio n cl per mi s, nou seul e­
ment de m e ner <'t bonn e Jin ladite gr os­
se,;se , ma is au ss i d e ra ire d 'in teressantes 
observations s u1· la reproduclio u d es 
Chimpauzés, ob,.;e rvaLi om; qu ' il é tait abso­
lumen t impossib le d e laire dans la 
na ture; e ll es fe ro nt d 'a ill eurs l' o bj e t d ' un 
m é moire d é taill é qui s er a prrsenté à la 
Socié té Zoologique de Loudres par M. 
W yaLL et le 1)' VeYer s. Pu ur J' insta nt, 
no tons :;eul eme nt que la durée d e la ges­
ta ti on es t d e 250 j o urs . e t qu e l a t·co uche­
me nL lui-m t'me présente une simili tude 
frapp a nte a vec ce lui d e la race huma ine. 

Com me o n avait qu ell[U e::- r a i , u rJS de 
cro ire, dura n L la gr ossesse, à une d éfi­
ci e nce d e ca.lc ium chez la m èr e, cell e-t·i 
fu L réguli èrem e n t a lime ntée avec le lait 
irradié d e Mickle li eld. C'est uu !ail fr a is, 
d o nt J'o ri giu e es l so igne usem e nt contrô­
lée, qu e l'on ~·ail passer , e n la me mince, 
so us l e~ rayo ns ulLra.-ri olets; le résu ltat 
d e ce traitem ent e::;t d 'accroître la quan­
ti té d e ,·iLamin e B que co 11ti e nt ce !aiL, ce 
qui pe rme t a ux sels d e chaux q u'i l r en­
ferm e J 'è tre plu s fac il e me n t abso rbés . 

L'e nfa nt es l une fem ell e qui porte le 
nom d e « .Jubil ee J>. M. W yalt a forte-
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ment insisté pou r que la mère e l l' ellfant 
ne so ient pas importun és par les ph oto­
graphes e t les vi si Leurs pendant a 11 moins 
un e quinzain e . La mr re. en particulier. 
se mon tra facil e h exciter: ell e ne sup­
portai t bi en 'lu e la prése nce de so n gar­
dien Shell ey, auquel e ll e lais,oai l pre ndre 
sa température e t dont e ll e recevait les 
:;o ins parti culi ers nécessités par ,;o n é tat. 

Vnici un e guenon qui n 'a pas ù regr·eL­
ter, se mbl e-l-i!. la pL~ rle de sa !ibert(•. lJ 

serait to uL de ml•m e bien intéressant de 
savoir <.; omm e nl ee passe semblable évé 
ne ment. dan s l'é ta t de nature . 

Le 9 mars, pour la pre mi ère J'ois. les 
vi siteurs ont é Ll- admi s Jlrès de la mèr e 
de J11bil ee (par abré,·iaLi on « Jub e ))) 
- qui porte l'agréable nom de Boo-Boo 
- eL de SO li enra nL. On é tait quelque peu 
inqui et il ce suj e t, car , penda nt près de 
trois semain es, lb gard iens eL des méde­
cins al'ai e nt é té seul s admi s près dn 
co upl e . Fort heurousemer1L Madam e Boo­
Boo s'es t mo11lrée sati sfa ite de r ecevoir 
des visiteurs; quant ù la j eun e Jubil ee , 
ce Lte visite ne se mb le pas J' avo ir beau­
C(J up impressio n11 ée ; il es t Yrai qu' e ll e 
n 'ava it que trois semain es d 'existence. 
e t, c'es t s i peu, rTII··m e pour u11 Singe ! 

Naturell ement. Jubi lee eL sa m ère ont 
passé maintes fois devant J'obj ectif des 
photographes : il se mbl e LJU e Boo-Boo s'en 
es t montrée sa ti sfaite. co mm e un e mère 
qui éprouve un p la isir il se trouver r epro­
duite avec son e nfanl. 

En toul cas, comm e Je dit Jo Time~, 

Boo-Boo e t Jubee so nt la mère et l'enrant 
parfaits du Jardin Zoologiqu e : il s ,.011L 
charm er tou s ceux qui les r egarderont. 

La curi osite du pub li c fut teJJ e que 
dura nt la pre mi ère se mai11 e, plu ,; de 
2000 pe rso nn es dén! ér en t journellement 
devant Boo-Boo e t J ubi lee , Jesqnels ne 
parurent pas du to uL gêné,; pa r ce Lte 
-q ua ntité do visiteurs . Ils montrèrent a u 
contraire un e rema rqu ab le pétula nce, 
témoigna nt de leur parfait é tal de ::;anté . 

Parm i d'a utre,.; marques do son 
alTec tion mate rn ell e, los v i ~ ite urs ,;e sont 
diverti s à voi r Boo-Boo se coucher sur 
le clos e t. èlevanL Jubil ee sur J'un de ses 
pieds. la bala ncer au-d essu,; de sa tôle. 

Exercice d'a illeur ,.; ,;ans dan ge r, la co n­
form a ti on spéc iale du pied de,; Singes 
B n fai sant un e vé ritable main , de :;o rLe 
·qu e la jeu ue Guenon é ta it a uss i so lidement 
maintenu e qu'avec le membre antéri eur . 

Bref, tout ,·a pour le mieux dans la 
famill e chimpa nzèe. 

* * * 
La peste des Ecrevisses. - A propos 

des Ecrevi:;:ses de la Mam e. dont nOli S 
avons déj à pa rl é, uou,.; <WO II S di! qu e 
notre espèce in di gè110 é tait sou,·enL d(' ­
cimèe par 1111 e maladi e dénomm é-e « pos te 
do,; Enevisse,; JJ. 

Ce ll e mal adie ne fut s ignalée eu Europe 
qu 'e n 1876. mai,; ell e y Jl l des p1·ogrès 
rap id es. sauf r ers Je l'lo rd, où so n exten­
sion f11L beauco up pl11 s lento: ce n'es t 
qu 'e n 1908 C[ ll 'e ll e a lle ig11iL la péniDSIIle 
scand inave. 

Quell e csl la ca u,.;e de ce ll e ép id émi e ? 
Parm i le,.; ua lul·ali ,.; Le:; qu i ,.; 'en sonL occn­
p(• ,; , le:; un s l'a ttribuaient à 1111 0 in fec ti on 
badé·ri e nii C, d'autres la dr clamie nL d'o ri­
giu e myc(• Ji en11e, c'es t-à-d ire duc ù un 
ChampigJI OII . 

Les lravau x r c·ccn ts du sava 11 L :-:uédois 
JY. O. Nybalin , pa raisse nt devo ir lrcw <.; her 
MOn i!i vemo11L laq ue,.; Li on. lb é ta blis:-:ont 
e 11 elT'e l (jl le le,; d i,·e r,;e,.; Bacléri e,.; trou­
vées da ll =' de,; EcrevisH~ =' doive nt è lre 
mi ses hors de ca u,.;e; l'agent de la mala­
el ie e~ l 1111 Champigno n d11 group e des 
Sap roi (·~· n i(• e,.; 1 AJ;f,anumyces Astac il. 

-:<- * 

Un Champignon parasite du Doryphore . 
- M. Caull ery a pré,enté demi èrome 11 t à 
l 'Académie des Sciences une lrès iul é> res­
sanle 11 0te de i\IM. Poi,.;,;on eL Patay, 
rolalive il do,; ex pèri E' Ji ce:; faites pa1· ' II X 
pour dé Ln1ire Jo Doryphore, ce L enn emi de 
la Pomme do len e, à l'a ide d 'un Cha m­
pignoll d11 i-!TOupo de,; lu ,;<.;ardin es. 

Ce Champi gno11 . appelé Becwvw·irr DrJI·y­
ph u/'(l e, paras i le de,; la rve,.; les nymph e,; eL 
le,; imago,;. Dans u11 élerage, fait a u la bo­
ra toire, MM . Poisson e t Patay l'o n! iso lé, 
à di,·e rses r ep1·i,; es, Sllr de,; In sec tes morts . 

Il s out ·a11pOudré de co nidie:.: , des œ ufs 
eL de j01111 es Jan·o,.;. L e~ Œ11 f,; ont pa ru 
demeurer inclomm c:-;. 

Mai s uu o infc,;laliO il extrèmeme11l rapide 
,;' est p roduite chez Je,; j eun es JarYC:; d 'éle­
rage,; . Tou tes 1 (',; Jarre,; co ul a m i nées èlaiont 
morte,; au bo 11 t de qua lrt• jour . .;. 

San,; doute, il 11 0 ,; 'agil ici que <i'expé­
ri e ii COs de laboratoire, eL il ro:-; te ~ ,.;a,·oi l' 
q 11 ell e serai L, da os laN a ture, la propaga ti on 
poss ible du Champignon paras ite. e t dans 
f[ll ell e mes ure on pourra it l' utili ,;er oJ!ï ca-
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ce ment J ans la lutte po ur~ uiri e contre le 
Doryphore. 

C'e::; t ce qu e les aut eur ,; ,.: e propose nt 
d'é tudier, au co urs de la campagne '1935, 
espérant ajouter l'ac tion para~itaire de 
ce lle myco~e insec ti cide, aux traitements 
Jrjé empl oyé,; et à l'inter ve nti on souhaitée 
d' Insec te::; prédateurs qu e l'on s'e fforce 
ac tu ellement d'acclimate r r n rrn.nce. 

[! nous a pa ru irJtéres,.: anl de :: ignaler 
ce:; tentatires qui ~o nt d'aclualilr', au 
moment où l'on ;;;e préoccupe de:; daogers 
de cerlaio s t r a it e ment~ , pour le gibi r r 011 
l e .~ animaux demes liques . 

1) . de :\l. 

~· 

Les plus petits des Cerisiers. - C'e:;t 
l'Asie ori eotale se ptentri ooal f', notamment 
la Mand chourie, qui possède les e~ pèces 
de Ceri sie rs le,; plu s p e tite ~ . Il::; ont le 
doubl e avantage d'avo ir 1111P florai son 
abond ante, qui pe rmet de les utili ser 
co mme arbu s tes d'agr r rn ent, et de pro­
du ire des frui t::; savo ureux. 

Ce so nt, le Ce1'(tsus hu miLis Bunge, qu i 
atteint cl e O m.60 it1 mètre, e t qui se pa re 
de grandes fl eur,; roses; il e::; t spontané 
dans les provinces de Guirine, ri e Tsitsikar , 
de Moukd en, de Kharbin e. et dans la 
vallée du So ngouri , et culti vé cl ans les 
jardin s de la Mongo li e se ptentri onal e. 

Le C'ei'Clsus ylandulosa Thunb. , va r. 
1·osea Koe hn e, atteint à pein e 1 mètre, 
et prése nte de nomb reuses forme,;. 

Le Caasus japonico Thunb. , va r. E n­
gler i Koeho e, s' t>l ève jusqu 'il 1 mètre 50, 
et donn e des fl eur~ roses exlrèmemetl t 
abond an Le::; . Spontané dans la pro vi oce 
de Guirin e, il es t culti vé en Mandchor1ri e . 

Mais la plus pe tite c:; pèce es t le Ceri sier 
de,; steppes, Cemlus (?' tt/icoso Pail. , qui 
mes lll·e de O. rn 20 à O. m 80 et e~L mr me 
so uvent rampant ; ses fl eurs so nt blanches 
el peti te::; ; son fruit , Lr è:-; savoureux, 
d' un rouge noirâtre. Ce Ceri :;ier nain es t 
répandu à l'état spont a Dr\ dans la Ru ssie 
ori ental e, en pa rti culier ::; nr la Volga, 
d an~ le::; s teppes de la Sibèr ie occidentale, 
les Monts Oural. etc. ; il es t larae ment 
cultivr dans la Ru s:o ie orientale. 

0 

Toutes ces espèces sont r·u sliques et 
:-; usceplibles d'être in troduites avec succès 
dans toutes les régions de l'Europe, el 
comme pl antes d'ornement et co mme 
arbu stes fruiti ers . 

-1:· 
-:f -::-

Une intéressante publication. - Le 
21 mars de r·ni er a commencé à paraitre 
en An gle terre un ouvrage in ,.; tilu é r< Out­
tine o( !Val am ùt lite Bt·ilislt fsles >>, pu­
bli ca ti on qui doit donn er un e vu e de 
l'ense mbl e de l ' hi~ t o ire na turelle de la 
Grand e Bre tagne. 

Ce livre, le premi e r du genre. es t édité 
par fasc icul es hebd omadaires, afin d'ê tre 
à la portée d' un plus grand Dombre; le 
oombre de ces fascic11les se ra d'e nviron 
50. Magn ifiqu ement illu stré, en noir 0 11 en 
co nl e11r,.; , il est de plus rèdi gP- en langage 
cl air, access ibl e it Lo u ~ . C'e::; t une exœ l­
lente tenta tive de vulgari . ation. qui ne 
pe1rt maoquer d'è lre agréabl e à Lo u~ les 
amateurs des sc iences na turell e,.;. 

~:­

·:t -:t 

La protection des Chauves-Souris. 
No u ~ parlions rt'Ge mment (L n T etTP ellrt 
Vie, mai 1935) de la pro tec ti on ass urée en 
Fran ce aux Oiseaux . Aux Eta t~-Uni~ , ce tte 
protet.;L ion s'f> tend ;'L 1111 au tre groupe 
d'è tres a il r ~ . l e ~ Chiroplr re,.; ou Chanves­
So uri~ . 

Ces Mamm ifère . .; 011t , en grand e majo­
r ité, un régim e in ,.: ec Li1ore; leur vol crépus­
culaire e t ~at:cadé n'es t rru'un e cha,.- se aux 
Papill o n ~ . (:olé•optè re::; Pl autres Insec te:; 
qui sortent pré'c isé me nL a 11 mf> mr mo­
meut. De pl11 s leur voracité• e~t for'L grancl e: 
une obse rva tion faite sur un e Chauve­
Souri s du Mexique. a montn' qu 'après 
vin gt minutes de vo l. ell e avait ab so rbé 
un e quaDLitr d ' In s e r- t e ~ a tte ignantju ,.;qu 'au 
qu art de so n po id ,; ! Afin de prrc isr r. nous 
elirons que ce Chiroptèr· r es t la T alcu·ida 
mexicana, dite Chauve-So uri s ir qu eue 
libre (Mexi can Free Ta il ed Ba t). rpr e l'on 
r encon tre sur tou t au Texa,s. en Californi e 
et au Mexiqu e, e t qni a tteint nn e enver­
gure de 30 centim ètres . 

Les Chimptèrrs de l'Amr riqu e du Nord 
so nt au oombre de 260 e:-; pèce,.; , parmi les­
qu ell es certa in es . dr'- nommée,.; Vampires, 
so nt des suceur,; de sang (t ), quelques 
autres des mangeurs de fruits ; mais ces 
es pèces nuisibles ,;ont rares et la plupart. 
co mme toutes celles de nos régions, sont 
i osecti vores. 

On a donc pri s, au x Eta ls- Unis - et cela 

(!)Voir L a Terre et la Vie , !934, n' 3, p . 13! .. 
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de pui~ pl us d' un e dizai ne d'ann ées - de:; 
mes ures de protecliou L:onL:er 11 a n L 1 es 
Cha1 1ves-So uri,-,. Il y a . à ce la. au moin,; 
daus le No ureau -Monde. nne do uble rai 
so n ; Gell e que no 11 ,.; venons d'iud irruer, la 
des t.ru clion de;; In~ec l es nui ,; ibles e l la 
produc lion du g11 a 11 0. 

Ce,; Mamm ifères en efTeL, sc réuuisse nl. 
par milli ers cl a us certaine;-; cave rnes du 
Mex ique, du No ur ea 11 Mexiq 11 e, du Texas, 
el J'accumul a ti on de lrur;; déj ec \i ons pro­
dui t u n gua no très ri che co azo te eL en 
ac ide phosphori que el par ;; uile cxcel lenl 
co mm e engrais. D' 11 ne se ul e cas ern e du 
No uveau-MexilJUC, celle Carl sbad. oo a 
ex lra il , en ~0 an:;, e nviron 100.000 lonnes 
de ce guano. C'es t d ir e J' i lli ér (·t que pré­
se n le la protec tion de ces ani maux. 

Si no u:-; n'avo n:; pa,; , e n Fra nce. à 
co u,;idé re1· les Chauve,;-So nri,; co mm e pro­
dueleur,; de g1mno, ell e,; 11 'e1l so nt pas 
mo in ;-; i11 té ressaoLes L:O mnw des tru ctive:; 
d ' In~ec te,;. Le11r c· ha,;:-e s'ell'eclue [Jresqu e 
l 0 1 ljou1·~ au crépu :;Ciil e, pa r Lem p,; doux ; 
mai,; ell e:; la fout. parfois dan,; la j ourn ée. 
co mme no us aYo n:; pu le co ns ta ter nou,;­
m <'• me à plusienrs repri se,;, dont denx fois 
e n pleiu Pa ri s, au Jard in de;; Pl ante,; e l au 
Sq , ~:ue Sn.inl.-Pier re . Leur li eure préférée 
es \ c;e peodalli Je c;r rp ii SC ul e, e l c;'c;; L en 
eflel nJor,.; qne vole nt de;; milli e r,; d' In­
sec tes, que nou s n'apercevo n,.; pas , mai,; 
t] lli n'échappent poinl à la n1 c pcrça11Le 
de la Chauve-sou ri s. 

Prolr•gc r ce lle-ci serail donc un e œ une 
utile: elle e,; \ un préc ieux aux il iaire dont 
il im porte de ne pa,; 11011,; pr iYc r. 

~:-

Les Sciences Naturelles 
à l' Académie des Sciences . ('1) 

S~A\CE DU 17 D~CEMBRE. 

Ce LLe séance a é té u lli lJ u emen L co ns­
sacree à la proc lama tion J es prix attri­
bués par l'Académi e en 1934. Voici les 
lauréats pour J es Sciences Nature l! es. 

('! ) Avec Je compte-rendu qu'on lira ci-dessus 
se term ine J'analyse des séances de J'Académie 
des sc iences te11u es en 1934. Le Comité de rédac­
tion de la Ten·e el la Vie , afin de donner plus 
d 'ampleur à la rubrique Nouve lles et Infor­
mations. a décidé de ne pas publier les comptes­
r endu s des séances tenu es en 1935. Par contre 
toute commu nication touchant les sciences na: 
turelles et ayant un intérêt d'o rdre surtou t bio­
logique. se ra mentionnée et analysée avec les 
dé ta il s nécessa ires dan s nos colonnes. \.\'. D. 
L. R. ). 

MLN I~ HALOGŒ el !JÉOLOGIE. -Prix James 
Hall : M. Edouard Roch . 

BoTANIQ UE.- Prix Desmazi èr es: M. Re­
né DujarriL: de la Rivière. - Prix Mon­
Lagne : M. Ju les Lebasque. -- Prix de 
la Fons Méli t:ocq : MM. Pierre Joua 11 e 
(décédé ) el Pie rre Choum·d . - Prix de 
Coincy: .vr. Maur ice Lenoir . 

A:'I'ATO)J IE el ZooLOGIE. - Prix Cuvi er : 
_\1. Jacq ues Pell egrin . - Pri x Savigny : 
_\l. Jacqu es Co las-Belcour. -- Prix .lea n 
Thore : M. Pau l Vayssière. 

En out re i\1 . Rao ul Co mb es obtient 
une par t du prix Binoux pour so n ou­
vrage : Jlùtoi1·e r[ ,. lrt biologie végétale en 
F rance e l .\l. .lean Roslaud une par­
ti e du prix llenri de Parville , pour ses 
travau x de vu lgari sati on de biologie gé­
nérale . 

S~ANCE DU 26 DÉ CEMBHE 

Lithologie . 

Jacq ues de L.\PI'AllE:'I'T. - L a boe/unite 
el Le dia:spol'e dans Les (ireclays de {' Ay1·­
slm·e (Ecossr> . 

La déco UI·erle de la boe hm ile dan s 
ces couches. qu i légilim e le nom d'argil es 
bauxit irrues qu e leur a donué M. Wi lso n, 
moulrc en outre qu'à l'époque du Carbo­
ni fére, en Ecosse, r égnai e nt des condi­
tions physiques ana logues à ce lles du 
Crétacé e n ProYence. 

Gé ologie. 

Pau l LE,\IOLJ'iE, René llŒJEHY el Robert 
SoYEH. - L a découvel'le du l l-caLdi('n 
:sous la 1'égion pari11ienne. 

Ce LLe découverte a étè faite à Ivry­
sur-Se ine, oli un forage a è té poursui 1' i 
jusLtu'il 744 mètres. la profond eur la 
plus grande atte inte jusqu'à prése nt dan s 
la r égion parisienne. l\ pa1· tir de 730 mè­
tres . on a r enco ntré le \Vealdi en se m­
b lab le il celui du pays de Bray. 

Edmond DARTEVELLE el Daniel Sc iiNEE­
GAi'IS. Gi:semenl fossilifère de Fula 
( rlf,·ique équalm·iale (i·ançaise) el quater­
naire de La :one LillomLe da Congo . 

Les coqu il le:; récoltées par M. E. Dar­
Leve ll e ù Fula (A. E. F. ) appartiennent 
toutes à des espèces encore existantes 
e t vi,·anl. ;;a uf un e, dans l' es tua ire du 
Co ngo. Le gise me nt de Futa appa rti ent 
donc au pleislocène et es t à rapp rocher 
de ce ux de 1\ i nlao e l de Baoa ue. 
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Léo '' MoHET et DAN IEL SCII NEEGAN . . -
Le 7JI'o &t1~me da Flysch wlcaù·e de ta 
montagne d' . lutapie prr~s Colmw·s (/Jasses­
Alpes ). 

Ce LLe nole me t en év idence un des 
aspects nouveaux d u prob lc' me, it savo ir 
la place q ue le l'aciè:; du Flysc h calcaire 
occu pe parmi les unités de la grand e 
nappe d u Flysch. Les auteur::; peuven t 
afn r mer q uo c'est u n fac if> ,; r e l ~tL i,·c ­
mc nl exter ne de ce LLe napp<'. 

Mar r,e l TII OH .-IL . - , l ge des calcaù·es 
li Archaeocyathu,; de la J[onlagne .iVoire 
(f fàaull, Tam el rl vey1·on). 

Lesdits calcaires, qui fo nt par tie elu 
Cambrie n de la Montag ne No ire é ta ient 
a ttri bués, ta ntô t a u Géorgie n, La ntùt 
h l' Acadie n. L'é lu de qu'on a fait .\1. 
Tho ra! lui pro met de les at tri buer dê rl­
ll il il·enwnt au Géorgien supéri eur. 

Paléontologie . 

Fr é• drri c Ro,rAN c t .\la rcc l So u GNAC . 
Découve1·Le d'un giseme'll rte .Jl runmi(è1 ·e:s 
ponlie11s à Doucuia (Tunisie sl'p/entrio­
ncde) . 

Les déb ri s fo s::; i les do nt il e:; t ici 
ques tion ont é té trou vés par .\L Andr é, 
clans une cr oùte affl eura nt e n surface, 
a ux mines cl 'hémali le de Do u ar i~t . 

Ou y a r eco nn u doux cràncs de 
R!tinoce1·os pachygnal us \Vagner , plu­
sieurs de nts d'fleltadollt eJ·itun Duver,w yi 
Caud ry. une mo lair e do J{erycopolamus 
dissimilis Fac. et CauLI ., fo ss il es q ui 
pe rmoLLe nl de rlxer l'àge po ntien de 

ces minera i::; c L, en mc\ 111e Le mps, des 
travertin s ù f[e!ix ('ossulaln de la Tuni sie 
srp te n Lrio nal o. 

Botanique . 

ll e nr i llm rl! EnT c t Pierre C11 0ux . -
Allua udiopsisl i her.cnc nsis, Didià ,;acée 
nouvelle dl' Al adagascw·. 

Les Dicl iér·èacées, qui :;o nt l 'un des 
plus curi eux gr oupes de Ja fl or e mal­
gac he, ne co mpr oll a icnl jusqu'à présent 
que ,o ep L csprccs . Le::; au te ur ::; en aj oute nt 
un e hui tième. découver te dans les gor­
ge,; du Fiher ona na e t r eLroLll-ée e nsuite 
pr és du lac ,\la 11a mpcba. A cau::;e d o 
sa r esse mb la nce avec le:; Didi P. racées 
du ge nre rltbwudirt il s cr ée nt le nouveau 
ge nre rl tluaudiopois. 

Biologie végétale . 

Paul BECQ UE IŒL. - La longév ité des 
grailles macrobiotiques. 

Repre na nt des expéri ence::; pr écéde ntes 
(HJ06 ), M. Becquere l a é lnclié Je pou 1·oir 
germina tif de grain es for t a nciennes pro­
ve na nt de la gra iu e teri e d u Mu séum. 
Certa ines qui avaient germ é en 1U06, ne 
le fir ent p lus en _ 1928: tell es cell es de 
Jfelilolus lutea, l avalera pseudo otbia, 
g,·vum lens, e tc. ; d 'autres au contraire 
n'avaien t r ien pe rd u de leur ri la i ité 
(Mimosa glome1·ata, Diodes pauci(lm·a, 
Cassia bicapslllrt1'Ù; e tc.) L'auteur e n con­
clu t que Ja lo ngrv ilé pr obable de ces 
derni èr es e:; L d 'au muins 100 a ns eL 
peut a tteind re po ur Cassia bicapsularis, 
~2 1 a ns. 

[11~111 
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R. DuMONT. - La Culture du Riz dans 
le delta du Tonkin. -Etude eL propo­
sitions d'amélioration des techniques tra­
ditionnelles de riziculture ll·opicale. -
Préface de M. Yves HENRY, Inspecteur 
général d'agriculture des Colonies ; 1 vol. 
in-8° raisin, 435 pages, 40 fig. Société d'E­
ditions Géographiques , Maritimes et Co­
loniales, Paris : prix 50 francs. 

Ce premier ouvrage de langue fran çaise sur 
la riziculture était attendu par tous ceux qui 
s'intéressent à cette c éréale, qui tient dans l 'é­
conomie mondiale une place égale à celle du 
Blé ; il est indispensable à tous ceux qui recher­
chent son amélioration. 

L 'auteur qui a consacré trois années aux re­
cherches rizicoles dans le Nord de l 'Indochine 
les a complétées par des voyages d 'études dans 
le Sud de la Chine, Ceylan et le Sud des Indes , 
l 'Italie . Il s 'est en outre documenté sur la cul­
turc du riz dans les autres pays, plus particuliè­
rement au Japon et à Java . 

En prenant pour base l 'étude des méthodes 
traditionnelles de culture du Tonkin d du Nord 
Annam, l 'auteur a recherché d 'une façon plus 
générale comme nt améliorer les procédés d e 
culture dtt riz des pays tropicaux en r estant 
dans le cadre de la petite exploitation indigène, 
forme d 'exploitation la plus répandue sous l es 
tropiques, même dans les grandes propriétés ex­
ploitées généralement par de nombreux fermiers 
ou métayers du propriétaire européen ou indi­
gène. 

Après une étude du climat, du sol. de l'hy­
drographie et des généralités sur les deux prin­
cipales campagnes de culture (campagne de 
saison sèche et de saison des pluies) , l 'auteur 
étudie les facteurs économiques qui condition­
nent les possibilités de 1 'amélioration agricole : 
population, propriété, mode de faire valoir le 
crédit et la commune a nn amite. Dans les deltas 
du Tonkin et du Nord-Annam, 1 'économie ru­
rale est dominée par la surpopulation et le 
manque de capitaux, qui empêchent d'occuper 
normalement tous les habitants , et interdisent 
l 'emploi de matériel trop coûteux. L'auteur 
montre la nécessité de réduire les charges fis­
elles des riziculteurs. 

Puis vient l'étude des variétés de riz- e t d·eS; 
techniques d 'amélioration: sch.éma d e cl assifi~ 
cation , acclimatation , sélection et hybridation 

L 'aménagement hydraulique envisage l'ali­
mentation en eau, irrigation par gravité ou par 
pompage et 1 'assèc hement , les conséquences t ech­
niques et économiqu es des travaux 4 'irrigation. 

L 'auteur montre l 'intérêt des c ultures sèches 
en assolement dans la rizière , et plus spéciale-' 
ment des cultur es a limentaires et insiste sur 
l 'am ~ liorat i on possibl e des transports agricoles 
par une plus large utilisation du ch eptel. 

Ensuite vient l'étude approfondie des diffé­
rentes opérations culturales de la rizi è re. Après 
la description des méthodes indigènes et leur 
examen critique, l 'auteur montre dans quel 
sens on pourrait l'améliorer, en restant toujours 
très prudent: c'est à l'agriculteur de voir quelles 
sont , dans sa situation parti culière, les a m élio­
rations économiquement applicables. L 'auteur 
aborde successivement l'<l préparation du. sol ; 
la fumUI'e ; la p épinière ; le r epiquag e ; l 'a li­
mentation en eau d e la rizière ; le netto pag e 
et les autres travaux d 'entretien en rizière , et 
notamment des proc.édés de lutte contre la verse ; 
la mnisson le battage, par les procédés a nna­
mites ou des instruments meilleurs japonais ou 
chinois; le séchage, l'e nettoyage , la conserva­
tion et l'usinage du paddy, puis les qualités et 
le commerce du riz, les relations commerciales 
de l 'Indochine avec ses voisins et surtout la 
Chine, d'une part et la France d 'autre part . 

Dans sa conclusion l 'auteur montre la néces­
sité d'une évolution lente , « améliorant sans les 
bouleverser les procédés actuels de culture , 
fruits d'une expérience millénaire et passant de 
1 'utilisation de l'énergie humaine à celle de . 
l 'énergie animale et des forces naturelles (eau, 
vent) avant d 'aborder l 'énergie mécanique qui 
exige trop de capitaux ». 

L 'ouvrage se termine par une étude de 
M . J. Nan ta sur les Insectes parasites du riz en 
végétation et du paddy en magasin, . sur les 
Crabes et les Rats, les maladies du riz et les 
Insectes et animaux utiles des rizières , puis par. 
quelques considérations sur le champ d 'essais 
du riziculteur. 

Outre les riziculteurs ell es agronomes , les 
administrateurs, les hydrauliciens, les écono­
mistes et tous eeux qui s 'intéressent au riz et 
à l 'amelioration de l'agriculture aux colonies 
accueilleront cet ouvrage avec plaisir et Je, 
liront avec intérêt et profit. 
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A. LANossoRooGH THoMPsoN. - Les Oi­
seaux. Introduction à l'ornithologie. Trad. 

de l'anglais par P. Rode . 205 pages . Edit. 

de Cluny, Paris, 1934; prix 10 francs . 

Ce petit livre écrit simplement, et clairement 

traduit par notre collegue P. Rode , oriente 

d'emblée le lecteur dans le groupe riche et 

varié de Oiseaux. Ici, rien de lcchniqne : les 

questions d 'anatomie et de physiologie sont ex­

posées d'une manière tres générale dans le pre­

mier chapitre et les considérations , toujours 

arides , sur la classification sont évitées. Mais d'un 

bout à l'autre, l 'oiseau est saisi , pour ainsi dire , 

sur le vif, dans l e dédale de son comportement. 

Dans le livre abondent les d éta ils d'observation , 

qu'il s'agise de l 'alimentation et de l'habitat, du 

vol et autre mode de locomotion, du plumage 

et du chant. Notons encore la vie sociale (cha p. 

V). les amours (chap. VI), le nid (ehap . VII) , 
le premier âge (chap. IX). le parasitisme (chap. 

X), les migrations (XI) ... ; le dernier chapitre 

s'occup e des rapports entre les oiseaux et nous , 

utilité directe et indirecte par 1 'homme, action 

directe et indirecte de l'homme s ur la vie des 

oiseaux . 
L 'auteur considere son livre comme une 

introduction à une étude plus complète du 

sujet ; il a é crit pour le lecteur curieux et 

l'amateur.ll espère qu 'il pourra servir de guide 

au n a turaliste de plein a ir . Ces buts modestes 

sont largement atte ints. Remercions P. Rode 

d'avoir divulgué par sa traduction le livre de 

L a ndsborough Thompson . G. PETIT. 

É di teurs : FÉ LJ X ALCAN , Paris - NICOLA ZANJCHELLI , Bolog na 

AKADEM lSCHE VERLAGSGESE LLSCHAFT m . b. H ., Leipzig -DA VJD NUTT , London 

G. E. STECH ERT & Co., New-Yo rk - RUIZ HERMANOS , Madr id- F. MA CHADO & C.i a, Porto 
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" SCIENTiA , 
REVUE INTERNATIONALE DE SYNTHÈSE SCtEN fiFIQU E 

Paraisra 11 1 mensuellement (eu (ascicu.les de 1 oo a 1 2 0 pages cba cun ) 

Directeurs· F . BOTTAZZI- G. BRUNI - F. ENRIQUES 

Secrétaire Généra l · Paolo Bonetti 

EST L ' UNIQUE REVUE it coll abo ration vraim ent internat ionale. 

EST L ' UNIQUE REVUE à diA-usion vraim ent mondial e. 

EST L'UNIQUE REVUE de sy nthèse et d' uni ficati on du savo ir, t rai tant les quest ions fo nda mentales 

de tou tes les sci en ces : m athématiqu es , ast ro nom ie, géologie , ph ys ique , chimie . b10logie . psych ologie, 
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émin ents de tous les pays (Sur les priucipes pbilosopbiques des diverses sciences; Sur les ques tions ast ronomiques 

f i jJbysiques les plus fondn/JlCJ/ Iales n l'ordre du jour; Sur la contri bution que les divers pa)1S oul apportée au déve­

loppemeul des diverses brn tzches du savoir; S ur les questions de biologie les plus imJ,or/a nles, etc. e tc.) é tudi e to us 

les plus g nu1 ds problèmes qui ag itent les mili eu x stu die ux et intdl ect uels du m ond e e n t i ~r et consti tue en 

mêm e tem ps le premi e r e xem pl e d 'organi sa ti on i nt ~ rnatio nal e du m ou ve ment philoso ph iqu e e t scien ti fiq u e . 
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illu st res du monde enti er. 

Les art icles sont publiés da ns la lan gue Je leurs auteurs, et à chaque fascicule est joint un Supplément 

contenant la traduction française de tous les articles non français. La Revue est ainsi 

entiére ment accessible même à qui ne connaît que le français. (Deman de:;_ "'' fascirule d 'essai 
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